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1 . introduction

Les habitudes de vie influencent de manière importante la santé 
actuelle et future des adolescents. De nombreuses maladies 
et causes de mortalité sont en effet liées aux comportements 
des individus. L’adolescence est une période caractérisée 
par l’acquisition de nouveaux comportements, habitudes et 
compétences qui ont tendance à perdurer tout au long de la 
vie. Il s’agit donc d’une période particulièrement importante 
pour promouvoir l’adoption de comportements favorables à 
la santé. Selon l’Organisation Mondiale de la Santé (OMS), 
une alimentation inadaptée, le manque d’activité physique et 
la sédentarité constituent, avec la consommation de tabac et 
d’alcool, les principaux facteurs de risque comportementaux 
impliqués dans le développement de maladies non transmis-
sibles telles que le diabète, les maladies cardiovasculaires et 
certains cancers [1].

L’enquête «Health Behaviour in School-aged Children» 
(HBSC) fournit des informations sur des comportements liés 
à la santé, au niveau de la population adolescente scolarisée 
dans les écoles francophones de Belgique, parmi lesquels : (1) 
la fréquence de consommation de divers groupes d’aliments, 
de même que certaines habitudes alimentaires ; (2) l’activité 
physique ; (3) le temps passé devant des écrans ; (4) le som-
meil ; et (5) la pratique de régimes visant à perdre du poids 
ou contrôler son poids. Individuellement, ces différents com-
portements sont associés à la santé physique et mentale des 
adolescents et peuvent également avoir des conséquences 
pour leur santé future, surtout lorsqu’ils sont persistants au 
cours du temps. Ils constituent en outre un ensemble d’élé-
ments cruciaux pour le maintien d’un poids favorable à la 
santé et, de manière plus générale, pour le bien-être physique 
et psychologique des adolescents.

L’alimentation peut jouer un rôle dans le développement 
du surpoids et de l’obésité, via des apports énergétiques 
trop élevés [2, 3]. Elle détermine également l’adéquation 
des apports en macro- et micronutriments, qui possède un 
impact sur le risque de développement de certaines maladies 
à l’âge adulte [2]. Avoir une alimentation de qualité influence, 
en outre, positivement le bien-être des adolescents que ce 
soit au niveau physique, émotionnel ou psychosocial [4]. 

La définition d’une alimentation équilibrée varie selon les 
besoins individuels (l’âge, le sexe, le mode de vie et l’exercice 
physique), mais les principes de base restent similaires [5] : 
manger de tout mais en quantités adaptées, en privilégiant les 
aliments favorables à la santé, tels que les fruits, les légumes, 
les féculents de préférence complets, le poisson, etc., et en 
limitant les produits sucrés (confiseries, boissons sucrées…), 
salés (gâteaux apéritifs, chips…) et gras (charcuterie, beurre, 
crème, aliments panés…) [6]. Certaines habitudes, comme 
la consommation du petit-déjeuner, le partage des repas en 
famille et la consommation de fast-food, peuvent également 
influencer la qualité du régime alimentaire des adolescents 
[7–12].

La pratique d’activité physique est également bénéfique 
à la santé des adolescents, tant au niveau physique que 
psychologique. Une pratique régulière les aide à développer 
favorablement leur appareil locomoteur et cardiovasculaire, 
à améliorer leur coordination et à garder un poids favorable 
à la santé [13]. Au niveau psychologique, elle peut les aider 
à surmonter les périodes de stress et d’anxiété, et contribue 
par conséquent à leur bien-être [13]. Les adolescents prati-
quant une activité physique régulière seraient également plus 
enclins à adopter des comportements favorables à la santé, 
notamment à éviter de consommer du tabac, de l’alcool et 
des drogues [13]. Indépendamment de l’activité physique, 
la sédentarité, c’est-à-dire le fait de pratiquer des activités 
en position assise ou couchée avec une dépense énergétique 
quasiment nulle (par exemple, regarder la télévision), est 
associée à un risque supérieur de développement d’obésité 
et de maladies cardiovasculaires, ainsi qu’à un bien-être phy-
sique et psychologique inférieur [14]. De plus, de nombreuses 
études ont montré l’effet négatif des activités liées aux écrans 
sur le sommeil des enfants et adolescents [15].

Par ailleurs, l’importance du sommeil pour le bien-être des 
adolescents n’est plus à démontrer. Une durée de sommeil 
insuffisante à l’adolescence est, en effet, associée à un risque 
accru d’être en surpoids ou obèse à l’âge adulte [16], à une 
santé psychologique défavorable (dépression, anxiété, estime 
de soi…) [17], de même qu’à certains comportements à 
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risque comme le tabagisme, la consommation d’alcool et de 
cannabis [18]. Cette thématique est d’autant plus importante 
qu’au cours de l’adolescence, les perturbations du sommeil, 
telles que l’insomnie, les réveils répétés, les difficultés à 
s’endormir…, sont particulièrement fréquentes en raison des 
changements biologiques, scolaires et sociaux (familiaux et 
avec les pairs) qui s’opèrent à cette période [19].

Enfin, chez les adolescents, les changements liés à la puberté, 
de même que les images de minceur véhiculées par les 
médias, placent souvent le corps et son image au centre de 
leurs préoccupations [20], ce qui peut avoir pour conséquence 
le suivi de régimes inappropriés [21]. Or, plusieurs études ont 
suggéré que le suivi de tels régimes ne mènerait pas à une 
perte de poids mais serait, au contraire, associé à une prise de 
poids sur le long terme [22–24]. Il augmenterait, en outre, le 
risque de développer des troubles du comportement alimen-
taire [25–27], ceci ayant un impact négatif sur le bien-être 
physique et psychologique des adolescents [28].

Cette brochure décrit successivement les résultats relatifs 
aux cinq domaines mentionnés ci-dessus (sections 3 à 7). La 
thématique de la consommation de boissons énergisantes 
est ensuite analysée de manière approfondie afin d’identifier 
les déterminants associés à une consommation régulière de 
ce type de boissons chez les adolescents en Belgique franco-
phone (section 8). L’ensemble de ces résultats, destinés aux 
acteurs de promotion de la santé, vise à fournir des données 
récentes sur certains comportements contribuant de manière 
importante au bien-être et à la santé actuels et futurs des 
adolescents.
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2 .1 contexte  
et oBjectiFs

L’enquête «Comportements, bien-être et santé des élèves» 
est menée tous les quatre ans, depuis 1986, auprès des 
élèves scolarisés de la 5e primaire à la fin du secondaire dans 
les écoles francophones de Belgique. Cette enquête est le 
versant francophone belge de l’étude internationale HBSC 
à laquelle participent près de 50 pays ou régions, sous le 
patronage du Bureau Régional de l’OMS pour l’Europe. En 
Belgique francophone, cette étude est réalisée par le Service 
d’Information, Promotion, Éducation Santé (SIPES1) de l’École 
de Santé Publique à l’Université libre de Bruxelles (ULB).

Les données collectées dans le cadre de cette enquête 
portent sur les comportements de santé des adolescents 
(alimentation, activité physique, tabagisme…), leur bien-être 
(satisfaction à l’égard de la vie, stress lié au travail scolaire, 
symptômes psychosomatiques…) et les facteurs associés à 
ces indicateurs (caractéristiques sociodémographiques, sco-
laires, familiales…). La répétition de l’enquête tous les quatre 
ans a pour atout de permettre un suivi de leurs évolutions 
dans le temps. Elle permet ainsi de fournir des informations 
utiles aux acteurs de promotion de la santé ciblant un public 
d’adolescents, et de contribuer à la mise en place des poli-
tiques et interventions de promotion de la santé dans les 
domaines couverts par ce recueil.

1	 http://sipes.ulb.ac.be/

2 . méthodoloGie  

de l’enquÊte

2 .2 cArActéristiques  
de l’enquÊte

L’enquête HBSC est une enquête transversale menée en milieu 
scolaire, collectant des données au moyen de questionnaires 
complétés par écrit par les élèves lorsqu’ils sont en classe. 
La méthode suivant laquelle l’enquête a été menée, notam-
ment le questionnaire utilisé, se base sur le protocole HBSC 
international2. Ce protocole propose une série de modules 
thématiques composés de questions pour la plupart validées 
au niveau international ou national. Certains de ces modules 
sont obligatoires et repris par l’ensemble des pays participant 
à l’enquête, tandis que d’autres sont optionnels et laissés 
au choix des pays en fonction de leurs sujets de recherche 
prioritaires. Chaque pays est, en outre, libre d’ajouter au 
questionnaire d’autres questions ne se trouvant pas dans le 
protocole international. Trois versions de questionnaires ont 
été développées et utilisées en Fédération Wallonie-Bruxelles 
(FWB), respectivement pour les élèves de 5e-6e primaire, 1ère-
2e secondaire (1er degré) et 3e-7e secondaire (2e-3e degré). 
L’enquête HBSC menée en 2018 en Belgique francophone a 
bénéficié de l’avis favorable du comité d’éthique de la Faculté 
de Psychologie de l’ULB (2017), ainsi que de l’accord des 
fédérations de pouvoirs organisateurs et du Département 
enseignement de la FWB.

2	 Des	 informations	 détaillées	 concernant	 la	 méthodologie	 utilisée	 se	 trouvent	 dans	
une	 version	 abrégée	 du	protocole	 international,	 accessible	 sur	 demande	 sur	 le	 site	:		
www.hbsc.org/methods
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2 .3 échAntillonnAGe

En Belgique francophone, un échantillon d’écoles a été tiré 
aléatoirement dans la liste complète des écoles d’enseigne-
ment ordinaire de plein exercice situées en FWB. Ce tirage 
a été effectué de manière stratifiée, par province (les cinq 
provinces wallonnes et Bruxelles) et par réseau d’ensei-
gnement (officiel, libre et organisé par la FWB). Le nombre 
d’écoles sélectionnées dans chacune des 18 strates était fixé 
de manière proportionnelle à la répartition de la population 
scolaire dans ces strates. Un sur-échantillonnage de la région 
de Bruxelles-Capitale a été effectué dans la perspective de 
réaliser certaines analyses se focalisant sur cette région 
géographique. La procédure d’échantillonnage des écoles 
a, en outre, tenu compte de la taille des écoles (en nombre 
d’élèves), les écoles de plus grande taille ayant une plus 
grande probabilité d’être sélectionnées (échantillonnage avec 
probabilité proportionnelle à la taille).

Dans un second temps, une classe de chaque niveau sco-
laire de la 5e primaire à la 6e (voire 7e) secondaire a été 
sélectionnée aléatoirement au sein de chacune des écoles 
participantes. Tous les élèves des classes sélectionnées étaient 
invités à participer à l’enquête. Des lettres d’information 
concernant l’enquête ont été adressées aux élèves des classes 
sélectionnées et à leurs parents préalablement à la passation 
de l’enquête. Les parents des élèves avaient la possibilité, 
par retour de courrier, de refuser que leur enfant participe à 
l’enquête3. Les élèves eux-mêmes étaient libres, le jour de la 
passation, de refuser de participer à l’enquête4.

L’objectif global de cette procédure d’échantillonnage était 
d’obtenir des estimations représentatives des élèves scolari-
sés dans l’enseignement ordinaire de plein exercice de FWB, 
tout en respectant l’échantillon minimum requis au niveau 
international (à savoir 1500 élèves de 11 ans, 13 ans et 15 
ans) [29].

3	 Dans	 90	%	 des	 classes	 (pour	 lesquelles	 l’information	 était	 disponible,	 c’est-à-dire	
environ	80	%	des	classes),	maximum	deux	parents	d’élèves	ont	refusé	que	leur	enfant	
participe	à	l’enquête.

4	 Dans	90	%	des	classes	(pour	lesquelles	l’information	est	disponible,	c’est-à-dire	environ	
80	%	des	classes),	maximum	un	élève	a	refusé	de	participer	le	jour	de	la	passation	de	
l’enquête.

2 .4 recueil des données

En 2018, une première phase de collecte des données a 
été réalisée entre avril et juin au sein des écoles primaires 
et secondaires. Le nombre d’écoles secondaires participantes 
étant insuffisant, une seconde période de collecte a été menée 
entre octobre et décembre 2018 dans des écoles secondaires 
du même échantillon initial mais n’ayant pas pu participer lors 
de la première phase de collecte. 

Les questionnaires ont été remplis par les élèves lorsqu’ils 
étaient en classe, sous la surveillance d’un membre du per-
sonnel scolaire. Afin de garantir l’anonymat et la confiden-
tialité des données collectées, une procédure standardisée a 
été utilisée : les questionnaires anonymes ont été distribués 
aux élèves accompagnés d’une enveloppe. Une fois le ques-
tionnaire complété, cette enveloppe était scellée par l’élève, 
remise au membre du personnel scolaire et déposée dans une 
grande enveloppe prévue à cet effet dans la classe.
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2 .5 pArticipAtion  
à l’enquÊte

Au total, 406 écoles primaires et 401 écoles secondaires ont 
été invitées à participer à l’enquête. Parmi celles-ci, 132 écoles 
primaires et 134 écoles secondaires y ont effectivement par-
ticipé (en secondaire, 68 écoles lors de la première période 
de collecte et 66, lors de la seconde). Le taux de participation 
des écoles était donc de 33 % en primaire comme en secon-
daire (en secondaire, le taux de participation était de 17 % 
lors de la première vague de collecte et de 20 % lors de la 
seconde). Après exclusion des questionnaires aberrants, non-
exploitables, sans données de sexe ou d’âge, d’élèves âgés 
de moins de 9,6 ans ou de plus de 20,9 ans, le nombre total 
de questionnaires exploitables pour l’analyse des données en 
2018 était de 14 407.

Comme le montre le Tableau 1 , des différences entre la 
population de référence et l’échantillon final sont présentes 
ponctuellement pour certaines strates «province x réseau». La 
représentation des provinces dans l’échantillon (tous réseaux 
confondus) est cependant similaire à celle de la population 
de référence (Tableau 1 ). En ce qui concerne les réseaux 
d’enseignement (toutes provinces confondues), une légère 
surreprésentation du réseau organisé par la FWB est observée 
au détriment du réseau officiel (Tableau 1 ). Enfin, en raison 
d’un taux de participation inférieur dans cette région en 
comparaison des provinces wallonnes, le sur-échantillonnage 
de la région de Bruxelles-Capitale reste relativement limité : 
selon les pourcentages non pondérés, 25,2 % des écoles de 
l’échantillon final sont localisées à Bruxelles, ce qui est légè-
rement supérieur au pourcentage de 22,5 % observé dans la 
population de référence.

Par ailleurs, l’échantillon final d’élèves du 2e-3e degré du 
secondaire se distribue dans les différentes orientations 
scolaires de manière similaire à la population scolaire de 
référence (Tableau 2 ).

T 2

  Distribution des élèves du 2e-3e degré du secondaire 
(n=6930) selon l’orientation scolaire, en comparaison de la 
population scolaire de référence

Population* Échantillon

Orientation scolaire  % n  %**

Générale 46,1 3862 48,0

Technique de transition 7,6 288 5,7

Technique de qualification 24,0 1521 25,5

Professionnelle 22,3 1259 20,8

*		 Population	de	référence	:	population	scolaire	2015-2016	(http://www.etnic.be)
**		 Pourcentages	pondérés.

T 1

  Distribution de l’échantillon par province et réseau d’enseignement, en comparaison de la population scolaire de référence

RÉSEAU LIBRE RÉSEAU OFFICIEL RÉSEAU FWB TOTAL

Provinces Pop* Échantillon Pop* Échantillon Pop* Échantillon Pop* Échantillon

 % n  %**  % n  %**  % n  %**  % n  %**

Brabant-Wallon 4,9 504 4,2 2,6 236 2,0 1,1 78 0,1 8,6 818 6,4

Hainaut 15,1 1951 15,8 9,0 996 7,4 4,8 1307 6,8 29,0 4254 30,0

Liège 10,2 1559 12,9 7,6 816 4,6 3,9 962 5,3 21,7 3337 22,8

Luxembourg 3,5 665 4,2 1,8 177 1,0 1,8 266 2,8 7,1 1108 8,1

Namur 6,6 511 6,2 2,4 363 1,7 2,1 389 2,7 11,1 1263 10,7

Bruxelles-Capitale 11,6 1546 11,6 8,1 1309 6,2 2,9 772 4,3 22,5 3627 22,1

TOTAL 52,0 6736 54,9 31,4 3897 23,0 16,5 3774 22,1 100 14407 100

*		 Population	de	référence	:	population	scolaire	2015-2016	(http://www.etnic.be)
**		 Pourcentages	pondérés.
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2 .7 présentAtion  
des résultAts

Les indicateurs collectés dans le cadre de cette enquête ont 
été présentés selon une structure commune.

• Un court encadré méthodologique présente, tout d’abord, 
l’outil d’évaluation mobilisé dans le questionnaire, et la 
façon dont l’indicateur d’intérêt a été créé.

• La variable initiale, et ses différentes catégories de réponse, 
sont décrites pour la population dans son ensemble puis 
par degré scolaire, c’est-à-dire séparément pour les élèves 
de 5e-6e primaire, du 1er degré du secondaire (1ère et 2e 

secondaires), et du 2e-3e degré du secondaire (de la 3e à 
la 7e secondaire), sous forme de graphiques.

• La variable initiale est généralement catégorisée en deux 
groupes et le groupe d’intérêt est ensuite présenté sous 
forme graphique par genre et par niveau scolaire (en 
regroupant 6e et 7e secondaire, du fait du faible nombre 
d’élèves en 7e secondaire). L’indicateur d’intérêt est égale-
ment décrit par orientation scolaire pour les élèves des 2e 

et 3e degrés du secondaire (en regroupant enseignement 
général et enseignement technique de transition, du fait 
du faible nombre d’élèves dans l’enseignement technique 
de transition et de la proximité des profils d’enseignement 
dans ces deux filières).

2 .6 pondérAtion et 
AnAlyses stAtistiques

Les analyses statistiques ont été pondérées afin d’améliorer 
la représentativité des estimations au regard de la population 
cible de l’étude. Pour ce faire, des coefficients de pondération 
individuels ont été calculés en tenant compte de trois élé-
ments : la probabilité d’inclusion des écoles dans l’échantillon 
initial ; le fait que les taux de réponse variaient selon les 
caractéristiques des écoles (province, réseau d’enseignement, 
indice socioéconomique, taille) ; et les différences observées 
entre les élèves ayant participé à l’enquête et ceux de la 
population de référence en termes d’année scolaire, de genre 
et d’orientation scolaire (à partir de la 3e secondaire).

En plus de la prise en compte des coefficients de pondéra-
tion individuels, les analyses statistiques ont été réalisées 
en prenant en compte le plan de sondage (stratification et 
échantillonnage en deux étapes). La significativité statistique 
des différences observées entre groupes (par exemple, entre 
garçons et filles) a été testée au moyen du test du χ² de 
Pearson corrigé pour le plan d’échantillonnage (correction 
de Rao et Scott) ; seules les différences caractérisées par une 
P-valeur inférieure à 0,05 ont été décrites dans la présenta-
tion des résultats.
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3 .1 Fréquences de 
consommAtion 
AlimentAire

La consommation alimentaire des adolescents a été 
abordée à l’aide d’une question concernant les fré-
quences de consommation de 20 groupes d’aliments ou 
boissons : «Habituellement, combien de fois par semaine 
bois-tu ou manges-tu les aliments suivants…». Pour 
chaque aliment proposé, il était demandé aux élèves de 
cocher une réponse parmi les sept modalités suivantes : 
«plusieurs fois par jour», «une fois par jour», «5-6 jours 
par semaine», «2-4 jours par semaine», «une fois par 
semaine», «moins d’une fois par semaine», «jamais». 
Ce questionnaire court de fréquence de consommation 
alimentaire permet de classer les individus selon leur 
consommation de manière valide (en comparaison 
d’un enregistrement alimentaire de sept jours et d’un 
questionnaire concernant les habitudes alimentaires des 
dernières 24 heures1) et fiable [30]. Les fréquences de 
consommation des items ont cependant tendance à être 
surestimées avec ce type de questionnaire, ce qui doit 
être pris en compte dans l’interprétation des résultats 
[30, 31].

1	 «24-hour food behaviour checklist».

3 . AlimentAtion

La Figure 1  décrit les fréquences de consommation des 
adolescents scolarisés en FWB en 2018 pour les 20 groupes 
d’aliments inclus dans le questionnaire. Ces résultats montrent 
que les aliments consommés de manière quotidienne par une 
proportion élevée d’adolescents sont : l’eau (86,4 %), les 
légumes (54,4 %), le pain blanc (41,4 %) et les fruits (40,0 %) 
(Figure 1 ). À l’autre extrême, des proportions élevées d’ado-
lescents déclarent consommer de manière peu fréquente 
(moins d’une fois par semaine, voire jamais) des boissons 
énergisantes (81,6 %), du lait aromatisé (69,3 %), du poisson 
pané (64,7 %), du lait entier (63,5 %), et des boissons light 
(62,7 %) (Figure 1 ). Ces résultats sont décrits de façon plus 
détaillée, par groupe d’aliments, dans les sections suivantes.

Les analyses décrites dans cette section ont porté sur les données issues de 10 444 élèves (soit 72,5 % de l’échantillon 
initial) pour lesquels aucune variable relative à l’alimentation n’était manquante. Étant donnée la proportion élevée d’élèves 
écartés des analyses (27,5 %), des coefficients de pondération spécifiques à cette thématique ont été calculés afin que 
les résultats reflètent au mieux la population cible de l’étude et pour prendre en compte les éventuelles particularités des 
élèves n’ayant pas répondu à toutes les questions de cette thématique.
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F 1

  Distribution des élèves de la 5e primaire à la 6e-7e secondaire (n=10 444) selon leurs fréquences de consommation de 20 groupes 
d’aliments et boissons
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3 .2 Fruits

Le court questionnaire de fréquence de consommation 
alimentaire utilisé dans le cadre de l’enquête HBSC 
comprenait l’item «fruits». Les modalités «une fois par 
jour» et «plusieurs fois par jour» ont été fusionnées afin 
d’étudier la consommation quotidienne de fruits parmi 
les adolescents.

3 .2 .1 distriBution selon lA Fréquence de 
consommAtion de Fruits

En 2018, 40,0 % des adolescents scolarisés en FWB consom-
maient quotidiennement des fruits (21,9 % plus d’une fois 
par jour et 18,1 % une fois par jour) et 45,2 % en consom-
maient à une fréquence hebdomadaire (12,9 % cinq à six 
jours par semaine, 19,0 % deux à quatre jours par semaine et 
13,4 % une fois par semaine). Environ 15 % des adolescents 
consommaient peu fréquemment des fruits : 10,2 % moins 
d’une fois par semaine et 4,6 % jamais. Cette distribution 
variait significativement avec le degré scolaire, la fréquence 
de consommation des fruits ayant tendance à diminuer dans 
les degrés supérieurs (Figure 2 ).

3 .2 .2 consommAtion quotidienne de Fruits

Tous niveaux scolaires confondus, la consommation quoti-
dienne de fruits était plus fréquemment observée parmi les 
filles (42,8 %) que parmi les garçons (37,4 %). L’analyse par 
niveau scolaire a montré que cette différence entre genres 
était significative en 3e et 5e secondaires (Figure 3 ). Chez les 
garçons, la proportion d’adolescents consommant quotidien-
nement des fruits diminuait avec le niveau scolaire jusqu’en 3e 
secondaire, se stabilisait entre la 3e et la 5e secondaire, pour 
augmenter ensuite en 6e-7e secondaire. Chez les filles, cette 
proportion diminuait d’environ 20 % entre la 5e primaire et 
la 2e secondaire, puis se stabilisait jusqu’en fin de secondaire 
(Figure 3 ).

Parmi les élèves du 2e-3e degré du secondaire, la consom-
mation quotidienne de fruits était davantage observée dans 
l’enseignement général et technique de transition (39,5 %) 
que dans l’enseignement technique de qualification (28,9 %) 
et dans l’enseignement professionnel (34,0 %).

F 2
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3 .3 léGumes

Le court questionnaire de fréquence de consommation 
alimentaire utilisé dans le cadre de l’enquête HBSC 
comprenait l’item «légumes». Les modalités «une fois 
par jour» et «plusieurs fois par jour» ont été fusionnées 
afin d’étudier la consommation quotidienne de légumes 
parmi les adolescents.

3 .3 .1 distriBution selon lA Fréquence de 
consommAtion de léGumes

En 2018, 54,4 % des adolescents scolarisés en FWB consom-
maient quotidiennement des légumes (25,5 % plus d’une fois 
par jour et 28,9 % une fois par jour) et 37,3 % en consom-
maient à une fréquence hebdomadaire (16,1 % cinq à six 
jours par semaine, 15,6 % deux à quatre jours par semaine 
et 5,6 % une fois par semaine). Enfin, 3,7 % des adolescents 
consommaient des légumes moins d’une fois par semaine et 
4,6 % n’en consommaient jamais. 

Cette distribution variait selon le degré scolaire. Ainsi, la 
proportion d’élèves consommant des légumes plus d’une fois 
par jour chaque jour diminuait graduellement avec le degré 
scolaire (Figure 4 ). La proportion d’élèves consommant des 
légumes une fois par jour était, en revanche, significativement 
plus élevée parmi les élèves du 2e-3e degré du secondaire que 
parmi les élèves de fin de primaire ou début de secondaire. 
À l’autre extrême, la proportion d’élèves déclarant ne jamais 
consommer de légumes était significativement plus élevée 
dans le 1er degré du secondaire qu’en 5e-6e primaire et dans 
le 2e-3e degré du secondaire (Figure 4 ).

3 .3 .2 consommAtion quotidienne de léGumes

Tous niveaux scolaires confondus, la consommation quoti-
dienne de légumes était plus fréquemment observée parmi 
les filles (57,8 %) que parmi les garçons (51,2 %). Cet écart 
entre genres atteignait 10 % en 5e primaire, n’était plus 
statistiquement significatif en 6e primaire, 1ère et 2e secon-
daires, mais se manifestait à nouveau dès la 3e secondaire  
(Figure 5 ). Tant chez les garçons que chez les filles, la 
proportion d’adolescents consommant quotidiennement 
des légumes ne variait pas significativement avec le niveau 
scolaire (Figure 5 ).

F 5

  Proportions d’élèves consommant des légumes au moins 
une fois par jour, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=5020 – Filles, n=5424)
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Parmi les élèves du 2e-3e degré du secondaire, la proportion 
d’adolescents consommant des légumes au moins une fois 
par jour était significativement plus élevée dans l’enseigne-
ment général et technique de transition (60,5 %) que dans 
l’enseignement technique de qualification (45,8 %) et dans 
l’enseignement professionnel (48,7 %).
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3 .4 produits lAitiers

Quatre items appartenant au groupe des produits laitiers 
faisaient partie du questionnaire : «lait écrémé ou demi-
écrémé», «lait entier», «fromages», et «yaourt et fromage 
blanc». Les items «lait aromatisé» et «crèmes dessert, 
riz au lait, flans, mousses au chocolat…» n’ont pas été 
inclus dans les produits laitiers, en raison de la teneur 
élevée en sucre de ces produits. Pour chaque participant, 
un score a été attribué aux fréquences de consommation 
de chaque item considéré : 0 pour une consommation 
nulle, 0,5 pour une consommation inférieure à une fois 
par semaine, 1 pour une consommation hebdomadaire, 
3 pour une consommation de deux à quatre fois par 
semaine, 5,5 pour une consommation de cinq à six fois 
par semaine, 7 pour une consommation quotidienne et 
21 pour une consommation de plusieurs fois par jour. Les 
scores des quatre items ont ensuite été sommés et les 
individus ayant une somme supérieure ou égale à 7 ont 
été considérés comme consommant quotidiennement 
des produits laitiers.

3 .4 .1 distriBution selon lA Fréquence de 
consommAtion de produits lAitiers

En 2018, 65,8 % des adolescents scolarisés en FWB consom-
maient des produits laitiers au moins une fois par jour, 7,7 % 
en consommaient cinq à six jours par semaine, 13,7 % deux 
à quatre jours par semaine, 6,5 % une fois par semaine et 
6,2 % moins d’une fois par semaine. Cette distribution variait 
selon le degré scolaire : en effet, le pourcentage d’élèves 
consommant des produits laitiers au moins une fois par jour 
était significativement plus élevé en fin de primaire et début 
de secondaire que dans le 2e-3e degré du secondaire, tandis 
que le pourcentage d’élèves en consommant entre deux et 
six fois par semaine était plus élevé dans le 2e-3e degré du 
secondaire que dans les degrés inférieurs (Figure 6 ).

F 6
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3 .4 .2 consommAtion quotidienne de produits 
lAitiers

Tous niveaux scolaires confondus, les garçons étaient 
proportionnellement plus nombreux (68,2 %) que les filles 
(63,3 %) à consommer quotidiennement des produits laitiers. 
L’analyse par niveau scolaire a montré que cette différence 
entre genres était significative en 2e secondaire (Figure 7 ). 
Chez les garçons, la proportion d’adolescents consommant 
des produits laitiers au moins une fois par jour avoisinait 
70 % entre la 5e primaire et la 2e secondaire, puis diminuait 
à partir de la 3e secondaire. Chez les filles, cette diminution 
avait lieu en 2e secondaire et était plus marquée que chez les 
garçons (Figure 7 ).

F 7

  Proportions d’élèves consommant des produits laitiers au 
moins une fois par jour, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=5020 – Filles, n=5424)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, la consommation quoti-
dienne de produits laitiers était moins fréquemment observée 
dans l’enseignement technique de qualification (58,4 %) 
que dans l’enseignement général et technique de transition 
(64,2 %) et dans l’enseignement professionnel (63,6 %).
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3 .5 poisson non pAné

Le court questionnaire de fréquence de consommation 
alimentaire utilisé dans le cadre de l’enquête HBSC com-
prenait les items «poisson non pané» et «poisson pané 
(fishstick…)». Cette section se focalise sur le premier de 
ces items (voir Encadré 1  pour la consommation totale 
de poisson). Les modalités «une fois par semaine», «2 à 4 
jours par semaine», «5 à 6 jours par semaine», «une fois 
par jour», et «plusieurs fois par jour» ont été regroupées 
afin d’étudier la proportion d’adolescents consommant 
du poisson non pané au moins une fois par semaine [32].

3 .5 .1 distriBution selon lA Fréquence de 
consommAtion de poisson non pAné

En 2018, 42,3 % des adolescents scolarisés en FWB man-
geaient du poisson non pané au moins une fois par semaine : 
25,6 % en consommaient une fois par semaine, 9,9 % deux 
à quatre jours par semaine, 2,7 % cinq à six jours par semaine 
et 4,2 % au moins une fois par jour. En revanche, un quart 
des adolescents (27,4 %) consommait du poisson non pané 
moins d’une fois par semaine et 30,2 % déclaraient ne 
jamais en consommer. Comme le montre la Figure 8 , cette 
distribution variait peu selon le degré scolaire. La principale 
différence concernait la fréquence de consommation d’une 
fois par jour ou plus, qui était davantage déclarée par les 
élèves des degrés inférieurs.

enCadré 1

Consommation totale de poisson (pané ou 
non pané) au moins une fois par semaine

En 2018, 72,1 % des adolescents scolarisés en FWB 
consommaient du poisson (pané ou non pané) au moins 
une fois par semaine. Cette proportion était plus élevée 
parmi les garçons (73,8 %) que les filles (70,3 %). Elle 
était, par ailleurs, plus faible dans le 2e-3e degré du 
secondaire (70,4 %) que dans les degrés inférieurs 
(75,2 % en 5e-6e primaire et 73,9 % dans le 1er degré 
du secondaire).

F 8
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3 .5 .2 consommAtion heBdomAdAire de poisson 
non pAné

Globalement, la proportion d’adolescents consommant 
du poisson non pané au moins une fois par semaine était 
significativement plus élevée parmi les garçons (44,8 %) que 
parmi les filles (39,8 %). Cette différence entre genres était 
significative en 6e primaire, 3e et 6e-7e secondaires (Figure  
9 ). Quel que soit le genre, la proportion d’adolescents 

consommant du poisson au moins une fois par semaine ne 
variait pas significativement selon le niveau scolaire (Figure 
9 ).

F 9

  Proportions d’élèves consommant du poisson non pané 
au moins une fois par semaine, en fonction du genre et du 
niveau scolaire (Garçons, n=5020 – Filles, n=5424)
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Le fait de consommer du poisson non pané au moins une 
fois par semaine était associé à l’orientation scolaire dans le 
2e-3e degré du secondaire : la proportion d’élèves ayant cette 
habitude était la plus élevée dans l’enseignement général et 
technique de transition (47,7 %), moindre dans l’enseigne-
ment technique de qualification (41,1 %) et était encore plus 
faible dans l’enseignement professionnel (33,3 %).
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3 .6 chips et Frites

Les items «chips» et «frites» ont été analysés ensemble du 
fait de leurs teneurs élevées en graisse et en sel, et donc 
de leur faible qualité nutritionnelle. La démarche utilisée 
pour identifier les adolescents consommant quotidienne-
ment des chips ou des frites est similaire à celle utilisée 
dans le cas des produits laitiers (section 3.4).

3 .6 .1 distriBution selon lA Fréquence de 
consommAtion de chips ou de Frites

En 2018, 14,8 % des adolescents scolarisés en FWB man-
geaient des chips ou des frites de manière quotidienne, 8,8 % 
en mangeaient cinq à six jours par semaine, 28,5 % deux à 
quatre jours par semaine, 38,4 % une fois par semaine et 
9,8 % moins d’une fois par semaine. Cette distribution 
variait selon le degré scolaire : ainsi, le pourcentage d’élèves 
consommant des chips ou des frites au moins une fois par 
jour était significativement plus élevé en fin de primaire et 
dans le 1er degré du secondaire que dans le 2e-3e degré du 
secondaire (Figure 10 ).

3 .6 .2 consommAtion quotidienne de chips  
ou de Frites

Tous niveaux scolaires confondus, la proportion d’adoles-
cents mangeant quotidiennement des chips ou des frites 
était similaire chez les filles (13,8 %) et les garçons (15,6 %). 
L’analyse par niveau scolaire a montré qu’en 6e primaire et 
en 6e-7e secondaire, les garçons étaient proportionnellement 
plus nombreux que les filles à manger chaque jour des chips 
ou des frites (Figure 11 ). Par ailleurs, tant chez les garçons 
que chez les filles, la proportion d’élèves consommant quoti-
diennement des chips ou des frites avait tendance à diminuer 
à partir de la 3e secondaire (Figure 11 ).

La proportion d’élèves consommant quotidiennement des 
chips ou des frites variait avec l’orientation scolaire chez les 
élèves du 2e-3e degré du secondaire : elle passait, en effet, de 
6,8 % dans l’enseignement général et technique de transition 
à 12,9 % dans l’enseignement technique de qualification, et 
à 22,6 % dans l’enseignement professionnel.
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  Proportions d’élèves consommant des chips ou des frites au 
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3 .7 Boissons sucrées

Le court questionnaire de fréquence de consommation 
alimentaire utilisé dans le cadre de l’enquête HBSC 
comprenait les items «Coca® et autres boissons sucrées 
(Fanta®, Caprisun®, Ice Tea®…)», «Coca® light/zéro 
et autres boissons light», «boissons énergisantes (Red 
Bull®…)», et «lait aromatisé (Cécémel®, Fristi®…)». 
Cette section se focalise sur le premier de ces items. 
Elle n’inclut, par conséquent, pas les boissons light (voir  
Encadré 2 ), les boissons énergisantes (voir section 3.8), 
ni le lait aromatisé (voir Encadré 3  pour la consomma-
tion totale de boissons sucrées). Les modalités «une fois 
par jour» et «plusieurs fois par jour» ont été regroupées 
afin d’étudier la proportion d’adolescents consommant 
des boissons sucrées de manière quotidienne.

3 .7 .1 distriBution selon lA Fréquence de 
consommAtion de Boissons sucrées

En 2018, près d’un tiers (30,9 %) des adolescents scolarisés 
en FWB consommait des boissons sucrées au moins une fois 
par jour : 17,8 % plus d’une fois par jour, chaque jour, et 
13,1 % une fois par jour. Environ un quart (26,6 %) des ado-
lescents en consommait plus d’une fois par semaine (9,3 % 
cinq à six jours par semaine et 17,3 % deux à quatre jours par 
semaine), 16,0 % une fois par semaine, 15,1 % moins d’une 
fois par semaine et 11,4 % n’en consommaient jamais. La 
moitié (51,5 %) des élèves de 5e-6e primaire buvait des bois-
sons sucrées maximum une fois par semaine, ce pourcentage 
baissant à 42,0 % dans le 1er degré du secondaire et 40,5 % 
dans le 2e-3e degré (Figure 12 ). La proportion d’élèves buvant 
des boissons sucrées entre deux et six jours par semaine était, 

quant à elle, plus faible en 5e-6e primaire qu’en secondaire. 
La proportion d’élèves consommant ces boissons de façon 
quotidienne s’avérait, en revanche, similaire dans les diffé-
rents degrés scolaires étudiés (Figure 12 ).

3 .7 .2 consommAtion quotidienne de Boissons 
sucrées

En 2018, des proportions similaires de filles (29,6 %) et de gar-
çons (32,1 %) consommaient quotidiennement des boissons 
sucrées. L’analyse par niveau scolaire a néanmoins montré 
qu’en 6e-7e secondaire, les garçons étaient proportionnelle-
ment plus nombreux que les filles à boire quotidiennement 
des boissons sucrées (Figure 13 ). Quel que soit le genre, la 
proportion d’élèves consommant quotidiennement des bois-
sons sucrées augmentait lors du passage en 2e secondaire, 
se stabilisait, puis diminuait en fin de secondaire (Figure 13 ). 

F 13

  Proportions d’élèves consommant des boissons sucrées au 
moins une fois par jour, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=5020 – Filles, n=5424)
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La consommation quotidienne de boissons sucrées était 
différente selon l’orientation scolaire parmi les élèves du 
2e-3e degré du secondaire : la proportion d’élèves buvant 
chaque jour ce type de boissons était la plus faible dans 
l’enseignement général et technique de transition (23,2 %), 
intermédiaire dans l’enseignement technique de qualification 
(36,0 %), et la plus élevée, dans l’enseignement professionnel 
(47,9 %).

enCadré 2

Consommation quotidienne de boissons light

En 2018, 13,8 % des adolescents scolarisés en FWB 
consommaient des boissons light quotidiennement. 
Ce pourcentage était similaire parmi les garçons et 
les filles (respectivement, 14,2 % et 13,4 %). Les 
élèves du 2e-3e degré de l’enseignement secondaire 
étaient proportionnellement moins nombreux (12,7 %) 
à consommer des boissons light chaque jour, en 
comparaison des élèves de fin de primaire (16,0 %), 
tandis que les élèves du 1er degré présentaient une 
situation intermédiaire (15,0 %). 

Enfin, dans le 2e-3e degré du secondaire, cette proportion 
était la plus élevée chez les élèves de l’enseignement 
professionnel (20,0 %) et la plus faible chez ceux de 
l’enseignement général et technique de transition 
(8,6 %), les élèves de l’enseignement technique de 
qualification se trouvant dans une situation intermédiaire 
(14,4 %).

3 .8 Boissons énerGisAntes

La consommation de boissons énergisantes par les ado-
lescents a été évaluée au moyen de l’item «boissons éner-
gisantes (Red Bull®…)» du questionnaire de fréquence de 
consommation alimentaire. Les modalités «plusieurs fois 
par jour», «une fois par jour», «5-6 jours par semaine», 
et «2-4 jours par semaine» ont été regroupées afin de 
décrire les caractéristiques des adolescents consommant 
des boissons énergisantes plus d’une fois par semaine.

3 .8 .1 distriBution selon lA Fréquence de 
consommAtion de Boissons énerGisAntes

En 2018, 63,8 % des adolescents scolarisés en FWB décla-
raient qu’ils ne consommaient jamais de boissons énergi-
santes et 17,8 % qu’ils en consommaient moins d’une fois 
par semaine. De faibles proportions d’adolescents déclaraient 
consommer des boissons énergisantes une fois par semaine 
(7,7 %), entre deux et six jours par semaine (6,3 %), et une 
fois par jour, voire plus (4,5 %). La proportion d’élèves décla-
rant ne jamais consommer ce type de boissons diminuait de 
manière graduelle entre la 5e-6e primaire et le 1er degré du 
secondaire, puis entre le 1er degré du secondaire et le 2e-3e 
degré du secondaire (Figure 14 ). En revanche, la proportion 
d’adolescents déclarant consommer quotidiennement des 
boissons énergisantes variait peu selon le degré scolaire : seule 
une proportion un peu plus élevée était observée au niveau 
du 1er degré du secondaire. Les fréquences de consommation 
intermédiaires étaient, quant à elles, davantage représentées 
dans les degrés supérieurs (Figure 14 ).
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3 .8 .2 consommAtion de Boissons énerGisAntes 
plus d’une Fois pAr semAine

Globalement, les garçons étaient proportionnellement plus 
nombreux (14,1 %) que les filles (7,2 %) à indiquer boire des 
boissons énergisantes plus d’une fois par semaine. Cette dif-
férence entre genres était statistiquement significative dans 
tous les niveaux scolaires (Figure 15 ). Chez les garçons, la 
proportion d’adolescents consommant des boissons énergi-
santes plus d’une fois par semaine ne variait pas significative-
ment selon le niveau scolaire. Chez les filles, cette proportion 
était plus élevée dans les niveaux secondaires qu’en 5e et 6e 

primaires (Figure 15 ).

F 15

  Proportions d’élèves consommant des boissons énergisantes 
plus d’une fois par semaine, en fonction du genre et du 
niveau scolaire (Garçons, n=5020 – Filles, n=5424)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, la proportion d’élèves 
consommant des boissons énergisantes plus d’une fois par 
semaine était plus élevée dans l’enseignement technique de 
qualification (15,8 %) et dans l’enseignement professionnel 
(19,4 %) que dans l’enseignement général et technique de 
transition (6,0 %).

enCadré 3

Consommation totale quotidienne de boissons 
au goût sucré

En 2018, 47,6 % des adolescents scolarisés en FWB 
consommaient quotidiennement des boissons au 
gout sucré, c’est-à-dire des sodas, des sodas light, des 
boissons énergisantes ou du lait aromatisé. Davantage 
de garçons (51,2 %) que de filles (43,9 %) consommaient 
quotidiennement ce type de boissons. La proportion 
d’élèves buvant quotidiennement des boissons au goût 
sucré ne variait pas selon le degré scolaire : elle était de 
46,2 % en 5e-6e primaire, 48,8 % dans le 1er degré du 
secondaire et 47,4 % dans le 2e-3e degré du secondaire. 

Parmi les élèves du 2e-3e degré, un gradient était observé 
selon l’orientation scolaire : alors que 36,4 % des élèves 
de l’enseignement général ou technique de transition 
buvaient quotidiennement des boissons sucrées, ce 
pourcentage était de 52,7 % dans l’enseignement 
technique de qualification et de 66,5 % dans 
l’enseignement professionnel.
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3 .9 petit-déjeuner

La fréquence de consommation du petit-déjeuner a 
été étudiée sur base de la question issue du protocole 
international de l’enquête HBSC [33] : «En général, com-
bien de fois par semaine prends-tu un petit-déjeuner ? 
(plus qu’une boisson)». Il était demandé aux élèves de 
répondre séparément pour les jours de semaine et pour 
le week-end. Pour la semaine, les adolescents pouvaient 
choisir parmi six possibilités de réponse allant de «jamais» 
à «5 jours par semaine», tandis que pour le week-end, 
trois modalités de réponse étaient possibles : «jamais», 
«le samedi ou le dimanche» et «le samedi et le dimanche». 
Le nombre de jours de consommation du petit-déjeuner 
en semaine (de 0 à 5) a été sommé avec le nombre de 
jour de consommation du petit-déjeuner le week-end (de 
0 à 2) afin d’évaluer le nombre total de jours par semaine 
(de 0 à 7 jours) au cours desquels les élèves prenaient 
un petit-déjeuner et de distinguer les élèves prenant un 
petit-déjeuner tous les jours de la semaine.

3 .9 .1 distriBution selon lA Fréquence de 
consommAtion du petit-déjeuner

En 2018, 45,4 % des adolescents scolarisés en FWB 
prenaient chaque jour un petit-déjeuner, y compris le week-
end, et 15,0 % indiquaient en prendre un cinq à six jours 
par semaine. Un tiers des adolescents (33,1 %) prenait 
un petit-déjeuner de façon occasionnelle, c’est-à-dire un à 
quatre jours par semaine, et 6,5 % déclaraient ne jamais 
en prendre. Globalement, la fréquence de consommation 
du petit-déjeuner avait tendance à diminuer avec le degré 
scolaire (Figure 16 ).

3 .9 .2 consommAtion quotidienne du petit-
déjeuner

Tous niveaux scolaires confondus, les garçons rapportaient 
significativement plus fréquemment (47,8 %) que les filles 
(42,7 %) prendre un petit-déjeuner tous les jours. L’analyse 
par niveau scolaire a montré que cette différence entre 
genres s’observait entre la 1ère et la 3e secondaire (Figure 
17 ). Chez les garçons, la proportion d’adolescents prenant 
un petit-déjeuner tous les jours diminuait de la 1ère à la 4e 

secondaire, année à partir de laquelle elle se stabilisait. Chez 
les filles, la diminution observée en 1ère secondaire était plus 
marquée que chez les garçons mais la stabilisation avait lieu 
plus tôt, dès la 2e secondaire (Figure 17 ).
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  Proportions d’élèves prenant un petit-déjeuner tous les jours, 
y compris le week-end, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=5020 – Filles, n=5424)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, des écarts étaient obser-
vés entre les orientations scolaires : 47,5 % des élèves de 
l’enseignement général et technique de transition déclaraient 
prendre un petit-déjeuner chaque jour, un pourcentage qui 
était de 34,4 % chez les élèves de l’enseignement technique 
de qualification et de 28,1 % chez les élèves de l’enseigne-
ment professionnel.
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  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon leur fréquence de 
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3 .10 repAs en FAmille

En 2018, la fréquence des repas en famille a été évaluée 
au moyen d’une question issue du protocole international 
de l’enquête HBSC [33] : «Habituellement, combien de 
fois, toi et ta famille, prenez-vous des repas ensemble ?», 
proposant comme options de réponse : «tous les jours», 
«plusieurs jours par semaine», «à peu près 1 jour par 
semaine», «moins souvent» et «jamais» [33]. Les catégo-
ries «tous les jours» et «plusieurs jours par semaine» ont 
été fusionnées afin d’étudier spécifiquement les adoles-
cents prenant souvent des repas en famille.

3 .10 .1 distriBution selon lA Fréquence des 
repAs en FAmille

En 2018, 67,8 % des adolescents scolarisés en FWB décla-
raient prendre tous les jours leurs repas en famille et 20,6 % 
plusieurs jours par semaine. Une faible part des adolescents 
mentionnaient prendre leur repas en famille un jour par 
semaine (4,6 %), moins souvent (4,4 %) ou jamais (2,6 %). 
Cette distribution variait selon le degré scolaire (Figure 18 ). 
En comparaison des élèves des degrés inférieurs, les élèves 
du 2e-3e degré du secondaire étaient proportionnellement 
moins nombreux à déclarer prendre tous les jours des repas 
en famille, mais proportionnellement plus nombreux à indi-
quer prendre des repas en famille un jour par semaine. Bien 
que les pourcentages soient faibles, ils indiquaient aussi plus 
souvent ne jamais prendre de repas en famille (Figure 18 ).

3 .10 .2 repAs en FAmille plusieurs jours pAr 
semAine

Globalement, autant de filles (88,0 %) que de garçons 
(88,7 %) prenaient des repas en famille plusieurs jour par 
semaine. Un pourcentage significativement plus élevé chez 
les garçons que chez les filles était observé en 5e primaire 
et 3e secondaire, tandis que la situation inverse était notée 
en 6e-7e secondaire (Figure 19 ). Quel que soit le genre, les 
proportions d’élèves prenant des repas en famille plusieurs 
fois par semaine étaient similaires dans les différents niveaux 
scolaires (à l’exception d’une proportion plus faible observée 
chez les filles en 3e secondaire) (Figure 19 ).
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  Proportions d’élèves prenant des repas en famille plus d’une 
fois par semaine, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=5020 – Filles, n=5424)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, les élèves de l’enseigne-
ment professionnel étaient proportionnellement moins nom-
breux à prendre des repas en famille plusieurs fois par semaine 
(80,8 %), en comparaison des élèves des autres filières (87,2 % 
dans l’enseignement technique de qualification et 90,2 % dans 
l’enseignement général et technique de transition).
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3 .11 FAst-Food

La consommation de repas de type fast-food a été évaluée 
par le biais de la question suivante, issue du protocole 
international de l’enquête HBSC [33] : «Habituellement, 
combien de fois manges-tu un repas dans ou venant d’un 
fast-food (Quick, McDo, friterie, pita, durum, etc.) ?» 
[33]. À cette question, les élèves pouvaient choisir une 
réponse parmi les catégories suivantes : «jamais», «moins 
d’une fois par mois», «une fois par mois», «2 à 3 fois par 
mois», «une fois par semaine», «2 à 4 fois par semaine», 
«5 fois ou plus par semaine». Les trois dernières catégo-
ries ont été fusionnées afin d’étudier la consommation 
hebdomadaire de fast-food parmi les adolescents.

3 .11 .1 distriBution selon lA Fréquence de 
consommAtion de FAst-Food

En 2018, un quart (24,8 %) des adolescents scolarisés en 
FWB indiquaient consommer des repas dans ou venant d’un 
fast-food à une fréquence hebdomadaire : 17,2 % une fois 
par semaine, 6,3 % deux à quatre fois par semaine et 1,2 % 
cinq fois par semaine et plus. Un peu moins de la moitié 
(46,8 %) des élèves avaient une consommation mensuelle 
de fast-food : 20,0 % déclaraient en consommer une fois par 
mois et 26,8 % deux à trois fois par mois. Enfin, près d’un 
quart (22,8 %) des adolescents indiquaient manger moins 
d’une fois par mois un repas dans ou venant d’un fast-food, 
tandis que 5,6 % indiquaient ne jamais le faire. Globalement, 
la fréquence de consommation de repas de type fast-
food avait tendance à augmenter avec le degré scolaire  
(Figure 20 ).

3 .11 .2 consommAtion heBdomAdAire de FAst-Food

Les garçons étaient proportionnellement plus nombreux que 
les filles à déclarer prendre un repas dans ou venant d’un 
fast-food au moins une fois par semaine (27,7 % vs 21,8 %), 
une différence qui se marquait essentiellement à partir de la 
4e secondaire (Figure 21 ). Chez les garçons, la proportion 
d’adolescents consommant des repas de type fast-food à une 
fréquence hebdomadaire avait tendance à augmenter avec le 
niveau scolaire, particulièrement en fin de secondaire. Chez 
les filles, une augmentation était également observée, mais 
de moindre ampleur que chez les garçons (Figure 21 ).
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  Proportions d’élèves consommant du fast-food au moins une 
fois par semaine, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=5020 – Filles, n=5424)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, la proportion d’élèves rap-
portant consommer des repas de type fast-food au moins une 
fois par semaine variait d’une orientation scolaire à l’autre : 
elle était la plus faible dans la filière générale et technique de 
transition (24,3 %), intermédiaire dans la filière technique de 
qualification (31,5 %) et la plus élevée dans la filière profes-
sionnelle (38,3 %).
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  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la fréquence de 
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À RETENIR
AU NIvEAU dES FRéQUENCES dE CONSOmmATION dES dIFFéRENTS GROUPES d’ALImENTS

•	 En	2018,	40	%	des	adolescents	scolarisés	en	FWB	mangeaient	quotidiennement	des	fruits,	54	%	mangeaient	quoti-
diennement	des	légumes,	66	%	mangeaient	quotidiennement	des	produits	laitiers	et	42	%	mangeaient	du	poisson	
non	pané	au	moins	une	fois	par	semaine.

•	 Par	ailleurs,	15	%	des	adolescents	consommaient	chaque	jour	des	produits	gras	et	salés	tels	que	des	chips	ou	des	
frites,	31	%	buvaient	quotidiennement	des	boissons	sucrées	et	14	%	des	boissons	light.	De	plus,	11	%	buvaient	des	
boissons	énergisantes	plusieurs	fois	par	semaine.

•	 Les	filles	rapportaient	plus	fréquemment	que	les	garçons	manger	des	fruits	et	des	légumes	de	manière	quotidienne,	
tandis	que	les	garçons	indiquaient	plus	souvent	consommer	chaque	jour	des	produits	laitiers	et	du	poisson	au	moins	
une	fois	par	semaine.

•	 De	manière	générale,	plusieurs	indicateurs	suggéraient	une	diminution	de	la	qualité	de	l’alimentation	en	secondaire,	
avec	une	diminution	de	la	consommation	quotidienne	de	fruits	et	de	produits	laitiers,	et	une	augmentation	de	la	
consommation	quotidienne	de	boissons	sucrées	(jusqu’en	milieu	de	secondaire).

•	 Dans	 le	2e-3e	degré	du	secondaire,	plusieurs	 indicateurs	suggéraient	une	alimentation	de	meilleure	qualité	parmi	
les	élèves	de	 l’enseignement	général	et	 technique	de	transition	que	parmi	ceux	des	autres	filières.	D’une	part,	 la	
consommation	quotidienne	de	fruits	et	de	légumes	était	plus	fréquente	dans	l’enseignement	général	et	technique	de	
transition.	D’autre	part,	la	consommation	quotidienne	de	chips,	de	frites,	de	boissons	sucrées	et	la	consommation	de	
boissons	énergisantes	plusieurs	fois	par	semaine	était	moins	fréquente	dans	l’enseignement	général	et	technique	de	
transition	que	dans	les	autres	filières.

AU NIvEAU dES HABITUdES ALImENTAIRES

•	 En	2018,	45	%	des	adolescents	scolarisés	en	FWB	prenaient	tous	les	jours	un	petit-déjeuner,	y	compris	le	week-end,	
88	%	prenaient	des	 repas	en	 famille	plus	d’une	 fois	par	 semaine	et	25	%	consommaient	au	moins	une	 fois	par	
semaine	des	repas	de	type	fast-food.

•	 Les	filles	étaient	proportionnellement	moins	nombreuses	que	 les	garçons	à	déclarer	 consommer	du	 fast-food	de	
manière	hebdomadaire,	mais	elles	étaient	plus	nombreuses	à	ne	pas	prendre	de	petit-déjeuner	chaque	jour.

•	 La	proportion	d’élèves	prenant	chaque	 jour	un	petit-déjeuner	diminuait	dès	 l’entrée	en	secondaire,	 tandis	que	 la	
proportion	d’élèves	ayant	une	consommation	hebdomadaire	de	fast-food	augmentait	en	fin	de	secondaire,	surtout	
chez	les	garçons.

•	 Dans	 le	2e-3e	degré	du	 secondaire,	 les	élèves	de	 l’enseignement	général	et	 technique	de	 transition	présentaient	
plus	fréquemment	des	habitudes	alimentaires	favorables	à	la	santé,	en	comparaison	des	élèves	de	l’enseignement	
professionnel.
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4 .1 sport

La pratique d’activité physique d’intensité soutenue a 
été assimilée à la pratique de sport, elle-même évaluée  
à l’aide de la question : «En dehors des heures d’école 
et en dehors des récréations, combien de fois fais-tu de 
l’exercice physique ou du sport pendant ton temps libre, 
jusqu’à transpirer ou être essouflé(e) ?». Huit modalités de 
réponse étaient proposées : «tous les jours», «4 à 6 fois 
par semaine», «3 fois par semaine», «2 fois par semaine», 
«1 fois par semaine», «1 fois par mois», «moins d’une fois 
par mois» et «jamais». Deux études ont vérifié la fiabilité 
et la validité de cette question, développée dans le cadre 
de l’enquête HBSC au niveau international, en comparant 
les résultats issus de cette question à ceux provenant de 
tests cardiorespiratoires et de moniteurs d’activité [34, 
35]. Les trois premières catégories de réponse ont été 
regroupées afin de distinguer les adolescents pratiquant 
du sport au moins trois fois par semaine. La pratique 
d’une activité physique d’intensité soutenue trois fois par 
semaine est, en effet, recommandée par l’Organisation 
Mondiale de la Santé (OMS) pour les enfants et adoles-
cents de 5 à 17 ans [13].

4 .1 .1 distriBution selon lA Fréquence de lA 
prAtique d’un sport

En 2018, un adolescent de FWB sur deux (51,5 %) indiquait 
pratiquer un sport au moins trois fois par semaine, comme 
recommandé : 10,1 % tous les jours, 20,2 % entre quatre 
et six fois par semaine et 21,2 % trois fois par semaine. Par 
ailleurs, 17,6 % des adolescents indiquaient pratiquer un 
sport deux fois par semaine, 12,4 % une fois par semaine, 
3,9 % une fois par mois, 4,9 % moins d’une fois par mois et 
9,7 % jamais. Cette distribution variait significativement avec 
le degré scolaire, la fréquence de la pratique d’un sport ayant 
tendance à diminuer avec le degré scolaire (Figure 22 ).

4 . Activité physique

F 22

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré 
du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la 
fréquence de la pratique d’un sport
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4 .1 .2 prAtique d’un sport Au moins trois Fois 
pAr semAine

Tous niveaux confondus, la proportion d’adolescents pra-
tiquant un sport au moins trois fois par semaine était plus 
élevée chez les garçons que chez les filles (63,0 % vs 39,8 %). 
Cette proportion avait tendance à diminuer avec le niveau 
scolaire chez les filles comme chez les garçons (Figure 23 ).

F 23

  Proportions d’élèves pratiquant un sport au moins trois fois 
par semaine, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=7038 – Filles, n=7225)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, la proportion d’élèves 
pratiquant un sport au moins trois fois par semaine était plus 
élevée dans l’enseignement général et technique de transition 
(51,0 %) que dans l’enseignement technique de qualification 
(44,9 %) et dans l’enseignement professionnel (39,7 %).

4 .2 Activité physique 
GloBAle

L’OMS recommande aux enfants et adolescents âgés de 
5 à 17 ans de pratiquer une activité physique d’intensité 
modérée à soutenue d’au moins 60 minutes chaque jour 
et une activité physique d’intensité soutenue au moins 
trois fois par semaine [13]. Afin d’identifier les adolescents 
respectant ces recommandations, la question précédente 
sur la fréquence de pratique d’un sport (assimilée à une 
activité physique d’intensité soutenue) a été considérée 
conjointement à la question suivante : «Durant les 7 
derniers jours, c’est-à-dire durant une semaine, combien 
de jours as-tu été physiquement actif ou active pendant 
un total d’au moins 60 minutes (une heure) par jour ?». 
Cette question était précédée d’un paragraphe explicatif 
mentionnant que : «l’activité physique est toute activité 
qui fait battre ton cœur plus vite et qui parfois te rend 
essoufflé(e). L’activité physique peut être un sport, un 
cours de gym, jouer avec des amis ou même marcher 
vers l’école. Les activités physiques sont par exemple : 
faire du vélo, jouer au ballon, promener son chien, 
monter des escaliers, nager, danser, faire du basket, du 
football, du roller ou un autre sport.». Huit modalités de 
réponse allant de «jamais» à «7 jours» étaient proposées 
aux élèves. 

Cette question est issue de la mesure PACE+ («Patient-
Centered Assessment and Counseling for Exercise Plus 
Nutrition») dont la fiabilité et la validité ont été vérifiées 
en comparaison de données issues d’accéléromètres 
[36–38]. Les élèves pratiquant un sport au moins trois 
fois par semaine et étant physiquement actifs au moins 
60 minutes chaque jour ont été considérés comme ayant 
un niveau d’activité physique global suffisant.
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4 .2 .1 distriBution selon le niveAu d’Activité 
physique GloBAl

En 2018, 11,0 % des adolescents scolarisés en FWB ont 
déclaré pratiquer une activité physique d’au moins une heure 
quotidiennement combinée à la pratique d’un sport au moins 
trois fois par semaine. Ce pourcentage était significativement 
plus élevé parmi les élèves de 5e-6e primaire que parmi ceux 
du 1er degré et du 2e-3e degré du secondaire (Figure 24 ).
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  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du 
secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon le niveau 
d’activité physique global
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4 .2 .2 prAtique d’un niveAu d’Activité physique 
GloBAl suFFisAnt

Les garçons étaient proportionnellement plus nombreux que 
les filles (14,8 % vs 7,2 %) à pratiquer une activité physique 
d’au moins une heure quotidiennement combinée à la pra-
tique d’un sport au moins trois fois par semaine, quel que soit 
le niveau scolaire (Figure 25 ). Chez les garçons comme chez 
les filles, la proportion d’adolescents atteignant les recom-
mandations de l’OMS en matière d’activité physique globale 
avait tendance à diminuer avec le niveau scolaire (Figure 25 ).

F 25

  Proportions d’élèves ayant un niveau d’activité physique 
global suffisant, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6899 – Filles, n=7110)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, la proportion d’élèves 
ayant un niveau d’activité physique global suffisant, selon 
les recommandations de l’OMS, était comparable quelle que 
soit la filière d’enseignement. Cette proportion était de 9,0 % 
chez les élèves de l’enseignement général et technique de 
transition, 7,5 % dans l’enseignement technique de qualifica-
tion et 10,2 % dans l’enseignement professionnel.
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4 .3 trAjet de lA mAison 
vers l’école

4 .3 .1 mode de trAnsport utilisé  
pour Aller à l’école

Dans le but de distinguer les adolescents utilisant des 
moyens de transport actifs (marche, vélo, trottinette, 
roller, skate) pour se rendre à l’école, de ceux utilisant 
des moyens de transport passifs (transports en commun, 
voiture, moto, scooter, mobylette), la question suivante 
a été posée aux élèves : «Ton trajet habituel pour aller 
à l’école se fait principalement…». Les élèves avaient 
plusieurs possibilités de réponse : «à pied», «à vélo», «à 
trottinette, en roller, en skate», «en bus, tram, métro, 
train», «en voiture, à moto, en scooter, à mobylette» 
ou «autrement». La catégorie «autrement» n’a pas été 
considérée lors des analyses concernant les pourcentages 
d’élèves utilisant un mode de transport actif pour se 
rendre à l’école.

distribution selon le mode de transport  
pour aller à l’école
En 2018, 40,2 % des adolescents scolarisés en FWB décla-
raient se rendre à l’école en transports en commun (bus, 
tram, métro ou train), 38,2 % en voiture, moto, scooter ou 
mobylette, 19,7 % à pied, 1,3 % en vélo, 0,3 % en trottinette, 
roller ou skate, et 0,3 % autrement. Cette distribution variait 
selon le degré scolaire. En effet, les proportions d’élèves se 
rendant à l’école en voiture, moto, scooter ou mobylette, et 
dans une moindre mesure à pied, diminuaient avec le degré 
scolaire (Figure 26 ). La proportion d’élèves se rendant à 
l’école à vélo était inférieure dans l’enseignement secondaire 

qu’en fin de primaire (Figure 26 ). La fréquence d’utilisation 
des transports en commun augmentait, en revanche, avec le 
degré scolaire (Figure 26 ).

utilisation d’un moyen de transport actif  
pour aller à l’école
Un cinquième (21,4 %) des adolescents scolarisés en FWB 
utilisaient un moyen de transport actif pour se rendre à 
l’école. Tous niveaux scolaires confondus, cette proportion 
était significativement plus élevée chez les garçons que chez 
les filles (22,6 % vs 20,2 %). L’analyse par niveau scolaire a 
montré que cette différence de genre était significative en 5e 
primaire, 4e et 6e-7e secondaires (Figure 27 ). Cette propor-
tion était, par ailleurs, plus élevée en fin de primaire qu’en 
secondaire (Figure 27 ).
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  Proportions d’élèves utilisant un moyen de transport actif 
pour se rendre à l’école, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=6971 – Filles, n=7172)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, la proportion d’adoles-
cents utilisant un moyen de transport actif pour se rendre à 
l’école était significativement plus élevée dans l’enseignement 
général et technique de transition (20,4 %) que dans l’ensei-
gnement technique de qualification (14,4 %) et professionnel 
(16,0 %).
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  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon le mode de transport utilisé 
pour aller à l’école
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4 .3 .2 durée du trAjet entre lA mAison et 
l’école en Fonction du mode de trAnsport 
utilisé

La question «En général, combien de temps mets-tu 
pour aller de chez toi jusqu’à l’école ?» a été posée aux 
élèves afin d’estimer la durée du trajet effectué entre 
la maison et l’école. Cinq modalités de réponse étaient 
proposées : «moins de 5 minutes», «5 à 15 minutes», «15 
à 30 minutes», «30 minutes à 1 heure» ou «plus d’une 
heure». Cette durée a été analysée en fonction du mode 
de transport (actif ou passif).

En 5e-6e primaire, le trajet pour aller à l’école prenait au maxi-
mum 15 minutes pour la grande majorité des élèves, quel 
que soit le mode de transport (Figure 28 ). Dans le secondaire, 
la distribution des durées de trajet était similaire entre le 1er 

degré et le 2e-3e degré, mais variait selon le type de transport 
(actif vs passif) (Figure 28 ). Ainsi, les trois-quarts des élèves 
utilisant un moyen de transport actif pour aller à l’école met-
taient maximum 15 minutes pour s’y rendre (77,9 % dans le 
1er degré et 70,0 % dans le 2e-3e degré), et environ 20 % 
des élèves consacraient entre 15 et 30 minutes à leur trajet 
(19,5 % dans le 1er degré et 24,5 % dans le 2e-3e degré). 
En revanche, les élèves de secondaire utilisant un moyen 
de transport passif mettaient davantage de temps pour se 
rendre à l’école puisqu’ils étaient proportionnellement plus 
nombreux à avoir des trajets dépassant 30 minutes (Figure 
28 ).
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  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du 
secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la durée 
du trajet entre la maison et l’école et le mode de transport 
utilisé
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4 .3 .3 Avis des élèves sur lA mAnière 
d’encourAGer l’utilisAtion de moyens de 
trAnsport ActiFs pour Aller à l’école

Il a été demandé aux élèves de se positionner par rapport 
à l’importance, selon eux, de certains éléments qui pour-
raient les encourager à utiliser un moyen de transport 
actif pour aller à l’école. La question était : «Qu’est-ce 
qui faciliterait ton trajet pour aller à l’école à pied ou en 
vélo ou qui t’encouragerait à le faire ?» et comprenait 
une liste de dix items décrite ci-dessous (Figure 29 ). Cette 
question a été posée pour la première fois en 2018 et 
était uniquement adressée aux élèves du secondaire.

Environ 60 % des élèves du secondaire considéraient comme 
importants ou très importants la présence d’endroits sûrs 
pour traverser la route (68,2 %), la présence de casiers à 
l’école pour pouvoir y déposer leurs affaires (63,6 %), le fait 
qu’il y ait moins de trafic (61,5 %) et le fait qu’il n’y ait pas de 
risque d’être embêté ou attaqué (58,2 %) (Figure 29 ). Environ 
la moitié des élèves jugeaient importants ou très importants 
la présence de trottoirs ou de pistes cyclables tout au long 
du trajet (55,8 %), un meilleur éclairage des rues (52,3 %), 
des rues ou des trottoirs plus larges (51,9 %), la présence 
de personnes avec qui marcher (50,0 %), la présence d’un 
garage à vélo sécurisé à l’école (47,9 %) et le fait d’habiter 
plus près de l’école (47,3 %) (Figure 29 ).
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concernant divers éléments qui pourraient favoriser 
l’utilisation de moyens de transport actif pour aller à l’école
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à retenir
• En 2018, seul un adolescent sur dix avait un niveau d’activité physique global suffisant. Par ailleurs, 21 % des 

adolescents utilisaient un moyen de transport actif pour se rendre à l’école.

• Les garçons étaient proportionnellement plus nombreux que les filles à avoir un niveau d’activité physique global 
suffisant et à utiliser un moyen de transport actif pour se rendre à l’école.

• La proportion d’élèves ayant un niveau d’activité physique global suffisant avait tendance à diminuer avec le niveau 
scolaire. En parallèle, le fait d’utiliser un moyen de transport actif pour aller à l’école était plus fréquent en fin de 
primaire qu’en secondaire.

• Plus de 60 % des élèves considéraient la présence d’endroits sûrs pour traverser la route (68 %), la présence de 
casiers à l’école pour y déposer leurs affaires (64 %) et la diminution du trafic (62 %) comme des éléments importants 
pour favoriser les mode de déplacements actifs pour aller à l’école.
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Afin d’évaluer le temps consacré aux activités sédentaires 
liées aux écrans, trois questions, issues du protocole 
international de l’enquête HBSC [33], ont été posées aux 
élèves : «Habituellement, du lundi au vendredi, combien 
d’heures par jour :
1)  regardes-tu la télé, des vidéos (y compris sur Youtube 

ou autres) ou des DVD pendant ton temps libre ?
2) joues-tu sur un ordinateur, une console de jeux 

(Playstation®, Game cube®, Xbox®…) ou une 
tablette (iPad®…), smartphone, GSM ou autres équi-
pements électroniques pendant ton temps libre (ne 
tiens pas compte des jeux qui demandent de bouger 
comme la Wii®) ? 

3)  utilises-tu internet sur un ordinateur, une tablette ou 
un smartphone pendant ton temps libre pour envoyer 
des e-mails ou courriels, «chatter», communiquer sur 
Facebook®, Snapchat®, Instagram®, rechercher de 
l’information, surfer sur internet, faire tes devoirs… ?»

Une échelle de neuf modalités de réponse allant de 
«jamais» à «à peu près 7 heures par jour ou plus» était 
proposée. Pour chaque média, les options de réponse 
ont été regroupées en deux catégories : «moins de deux 
heures par jour» et «au moins deux heures par jour».

 

5 .1 télévision

5 .1 .1 distriBution selon lA durée quotidienne 
pAssée devAnt lA télévision en semAine

En 2018, 3,3 % des adolescents ont déclaré ne jamais regar-
der la télévision en semaine, 10,0 % déclaraient la regarder 
trente minutes par jour, 17,8 % une heure par jour, 22,9 % 
deux heures par jour, 28,8 % entre trois et quatre heures par 
jour et 17,2 % au moins cinq heures par jour. La majorité 
des élèves de 5e-6e primaire (81,1 %) passait entre trente 
minutes et quatre heures par jour devant la télévision (Figure 
30 ). Les proportions d’élèves regardant la télévision trois à 
quatre heures par jour et cinq heures par jour et plus étaient 
significativement plus élevées dans le secondaire qu’en fin de 
primaire (Figure 30 ).

5 . sédentArité
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5 .1 .2 pAsser Au moins deux heures pAr jour 
devAnt lA télévision en semAine

Tous niveaux scolaires confondus, les garçons étaient signi-
ficativement plus nombreux que les filles à passer au moins 
deux heures par jour devant la télévision (73,0 % vs 64,7 %) 
(Figure 31 ). Quel que soit le genre, la proportion d’élèves 
regardant la télévision au moins deux heures par jour aug-
mentait avec le niveau scolaire jusqu’en début de secondaire 
(1ère chez les filles et 2e chez les garçons) et se stabilisait dans 
les niveaux supérieurs (Figure 31 ).

F 31

  Proportions d’élèves regardant la télévision au moins deux 
heures par jour en semaine, en fonction du genre et du 
niveau scolaire (Garçons, n=7047 – Filles, n=7215)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, la proportion d’élèves pas-
sant au moins deux heures par jour devant la télévision était 
plus élevée chez les élèves de l’enseignement professionnel 
(79,8 %) et technique de qualification (77,6 %) que chez 
ceux de l’enseignement général et technique de transition 
(69,8 %).
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5 .2 jeux vidéo

5 .2 .1 distriBution selon lA durée quotidienne 
pAssée à jouer à des jeux vidéo en 
semAine

En 2018, 15,7 % des adolescents scolarisés en FWB ont 
déclaré ne jamais jouer à des jeux vidéo en semaine, 14,0 % 
déclaraient y jouer 30 minutes par jour, 15,2 % une heure 
par jour, 16,1 % deux heures par jour, 20,5 % entre trois et 
quatre heures par jour et 18,5 % au moins cinq heures par 
jour. Cette distribution variait significativement en fonction 
du degré scolaire (Figure 32 ). La proportion d’élèves jouant 
au moins deux heures par jour à des jeux vidéo était, en effet, 
plus élevée dans les 1er (58,7 %) et 2e-3e (56,7 %) degrés du 
secondaire qu’en fin de primaire (47,6 %) (Figure 32 ).

5 .2 .2 pAsser Au moins deux heures pAr jour à 
jouer à des jeux vidéo en semAine

La proportion d’adolescents jouant au moins deux heures 
par jour à des jeux vidéo était significativement plus élevée 
chez les garçons que chez les filles (62,7 % vs 47,4 %) et ce, 
quel que soit le niveau scolaire (Figure 33 ). Chez les garçons 
comme chez les filles, cette proportion était la plus basse 
en 5e primaire puis augmentait jusqu’en 3e secondaire pour 
ensuite diminuer (Figure 33 ). 

Dans le 2e-3e degré du secondaire, la proportion d’élèves 
consacrant au moins deux heures par jour à jouer à des jeux 
vidéo était plus élevée dans l’enseignement technique de 
qualification (65,8 %) et professionnel (68,5 %) que dans 
l’enseignement général et technique de transition (47,8 %).

F 32

  Distribution d’élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du 
secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la durée 
quotidienne passée à jouer à des jeux vidéo en semaine
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  Proportions d’élèves jouant au moins deux heures par jour à 
des jeux vidéo en semaine, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=7047 – Filles, n=7218)
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5 .3 internet

5 .3 .1 distriBution selon lA durée quotidienne 
pAssée sur internet en semAine

En 2018, 7,4 % des adolescents scolarisés en FWB décla-
raient ne jamais utiliser internet en semaine, 15,0 % décla-
raient y passer trente minutes par jour, 15,7 % une heure 
par jour, 15,2 % deux heures par jour, 22,5 % entre trois et 
quatre heures par jour et 24,2 % cinq heures ou plus. Cette 
distribution variait en fonction du degré scolaire. Ainsi, les 
proportions d’élèves déclarant ne jamais utiliser internet 
ou y consacrer trente minutes par jour diminuaient avec le 
degré scolaire (Figure 34 ). À l’inverse, les proportions d’élèves 
passant de trois à quatre heures par jour ou cinq heures par 
jour et plus sur internet augmentaient avec le degré scolaire 
(Figure 34 ).

5 .3 .2 utiliser internet Au moins deux heures 
pAr jour en semAine

Globalement, les filles étaient proportionnellement plus 
nombreuses que les garçons à utiliser internet au moins deux 
heures par jour (66,8 % vs 57,1 %). Cette différence entre 
genres était présente, de façon significative, dans tous les 
niveaux scolaires, à l’exception de la 5e primaire. Chez les gar-
çons comme chez les filles, le pourcentage d’élèves déclarant 
utiliser internet au moins deux heures par jour augmentait 
avec le niveau scolaire (Figure 35 ).

Dans le 2e-3e degré du secondaire, la proportion d’adoles-
cents utilisant internet au moins deux heures par jour était 
plus élevée dans l’enseignement technique de qualification 
(80,6 %) et professionnel (85,2 %) que dans l’enseignement 
général et technique de transition (69,2 %).

F 34

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du 
secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la durée 
quotidienne passée sur internet en semaine
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  Proportions d’élèves utilisant internet au moins deux heures 
par jour en semaine, en fonction du genre et du niveau 
scolaire (Garçons, n=7061 – Filles, n=7208)
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à retenir
• En 2018, 69 % des adolescents scolarisés en FWB passaient au moins deux heures par jour en semaine devant la 

télévision, 55 % jouaient à des jeux vidéo au moins deux heures par jour et 62 % utilisaient internet au moins deux 
heures par jour.

• Les garçons étaient proportionnellement plus nombreux que les filles à consacrer au moins deux heures par jour à 
regarder la télévision ou à jouer à des jeux vidéo, tandis que l’inverse était observé en ce qui concerne le temps passé 
sur internet.

• Les proportions d’élèves passant au moins deux heures par jour à des activités liées aux écrans étaient plus élevées 
dans l’enseignement secondaire qu’en fin de primaire.

• Dans le 2e-3e degré du secondaire, les proportions d’élèves passant au moins deux heures par jour devant les 
écrans étaient plus élevées dans l’enseignement professionnel et technique de qualification que dans l’enseignement 
général et technique de transition.
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6 .1 durée du sommeil

En 2018, la durée du sommeil des adolescents a été 
investiguée, pour les jours d’école uniquement, au moyen 
de deux questions issues du protocole international de 
l’enquête HBSC [33] : «À quelle heure vas-tu habituelle-
ment te coucher si tu as école le lendemain ?» et «À quelle 
heure te lèves-tu habituellement si tu as école ?» [33]. Au 
total, 13 modalités de réponse étaient proposées pour 
l’heure du coucher, allant de «avant 20h30» à «02h00 ou 
plus tard», et échelonnées par demi-heure. Pour l’heure 
du lever, sept modalités de réponse étaient proposées, 
allant de «avant 5h30» à «8h00 ou plus tard», également 
échelonnées par demi-heure. La durée du sommeil a été 
assimilée au temps entre le coucher et le lever, même 
s’il faut considérer que le fait de se coucher n’implique 
pas forcément l’endormissement immédiat. Quatre 
catégories de durée du sommeil ont été créées : «moins 
de sept heures», «sept heures», «huit heures» et «neuf 
heures ou plus». Des valeurs seuils adaptées aux âges 
des adolescents ont été considérées pour identifier ceux 
ayant un temps de sommeil insuffisant : ainsi, à partir des 
recommandations de la «National Sleep Foundation» [3], 
une valeur-seuil de neuf heures de sommeil a été utilisée 
pour les adolescents de moins de 14 ans, et une valeur de 
huit heures pour ceux âgés de 14 ans et plus.

6 .1 .1 distriBution en Fonction de lA durée du 
sommeil

En 2018, 42,2 % des adolescents rapportaient dormir au 
moins neuf heures par nuit les jours d’école, 28,9 % indi-
quaient dormir huit heures par nuit, 16,9 % sept heures par 
nuit et 12,0 % moins de sept heures par nuit.

Le nombre d’heures de sommeil variait avec le degré sco-
laire. La proportion d’élèves déclarant dormir au moins 
neuf heures par nuit diminuait lors du passage du primaire 
vers le 1er degré du secondaire, et lors du passage du 1er 
au 2e-3e degré du secondaire (Figure 36 ). Parallèlement, les 
élèves déclarant dormir moins de sept heures par nuit étaient 

proportionnellement plus nombreux dans le 2e-3e degré du 
secondaire qu’en fin de primaire et qu’en début de secon-
daire (Figure 36 ).

F 36

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du 
secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la durée du 
sommeil les jours d’école
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6 .1 .2 durée de sommeil insuFFisAnte

Globalement, en 2018, 39,6 % des adolescents présentaient 
une durée de sommeil insuffisante. Cette proportion était 
plus importante chez les garçons (42,3 %) que chez les filles 
(36,8 %). L’analyse selon les niveaux scolaires a montré que 
cette différence entre genres était significative dans tous les 
niveaux scolaires, sauf en 6e primaire, 1ère et 3e secondaires. 
Chez les garçons, la proportion d’élèves ayant une durée de 
sommeil inférieure aux recommandations augmentait signifi-
cativement en 1ère secondaire, puis se stabilisait pour ensuite 
s’accroître à nouveau dès la 4e secondaire (Figure 37 ). Chez 
les filles, cette proportion augmentait entre la 5e primaire et 
la 2e secondaire, puis se stabilisait jusqu’en fin de secondaire 
(Figure 37 ).

F 37

  Proportions d’élèves dont la durée de sommeil les jours 
d’école n’atteint pas les seuils recommandés, en fonction du 
genre et du niveau scolaire (Garçons, n=7131 - Filles, n=7276)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, les élèves dont la durée 
du sommeil en semaine n’atteignait pas les seuils recom-
mandés étaient proportionnellement moins nombreux dans 
l’enseignement général et technique de transition (40,4 %) 
que dans l’enseignement technique de qualification (52,1 %) 
et dans l’enseignement professionnel (58,7 %).
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6 .2 diFFicultés pour 
s’endormir

Les adolescents ont été questionnés sur la fréquence à 
laquelle ils ont éprouvé des difficultés pour s’endormir au 
cours des six derniers mois. Cette question est issue d’une 
liste de symptômes subjectifs, utilisée depuis 1986 dans 
le cadre de l’enquête HBSC («HBSC Symptom Checklist») 
[33]. Cinq modalités de réponse étaient proposées : «à 
peu près tous les jours», «plusieurs fois par semaine», «à 
peu près une fois par semaine», «à peu près une fois par 
mois», «rarement ou jamais». Les deux premières caté-
gories de réponse ont été regroupées afin d’étudier plus 
particulièrement les élèves ayant éprouvé des difficultés 
pour s’endormir plus d’une fois par semaine.

 

6 .2 .1 distriBution en Fonction de lA Fréquence 
des diFFicultés pour s’endormir

En 2018, 22,9 % des adolescents déclaraient avoir eu des 
difficultés pour s’endormir à peu près tous les jours au cours 
des six mois précédant l’enquête, 15,6 % plus d’une fois par 
semaine, 13,0 % à peu près une fois par semaine, 13,4 % 
à peu près une fois par mois et 35,0 % rarement ou jamais.

Les élèves rapportant avoir quotidiennement des difficultés 
pour s’endormir étaient proportionnellement plus nombreux 
en fin de primaire qu’en secondaire (Figure 38 ). Les élèves 
rapportant n’avoir rarement ou jamais de difficultés pour 
s’endormir étaient proportionnellement plus nombreux dans 
le 1er degré du secondaire qu’en fin de primaire et dans le 
2e-3e degré du secondaire (Figure 38 ).

6 .2 .2 diFFicultés pour s’endormir plus d’une 
Fois pAr semAine

De manière générale, les garçons étaient proportionnellement 
moins nombreux que les filles à rapporter des difficultés pour 
s’endormir plus d’une fois par semaine (34,2 % vs 43,0 %). 
L’analyse par niveau scolaire a montré que cette différence 
entre genres était significative dans tous les niveaux scolaires, 
sauf en 5e secondaire (Figure 39 ). Chez les garçons, la propor-
tion d’adolescents rapportant des difficultés pour s’endormir 
plus d’une fois par semaine diminuait de la fin du primaire 
jusqu’en début de secondaire, augmentait en 3e secondaire, 
puis se stabilisait dès la 4e secondaire. Chez les filles, cette 
proportion diminuait entre la 5e et la 6e primaire, puis se 
stabilisait, avant de diminuer à nouveau en fin de secondaire 
(Figure 39 ).

F 39

  Proportions d’élèves qui rencontrent des difficultés pour 
s’endormir plus d’une fois par semaine, selon le genre et le 
niveau scolaire (Garçons, n=6859 - Filles, n=7082)
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  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la fréquence des difficultés 
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La proportion d’élèves du 2e-3e degré du secondaire rappor-
tant avoir des difficultés pour s’endormir plus d’une fois par 
semaine ne variait pas significativement selon l’orientation 
scolaire : elle était de 34,7 % dans l’enseignement général 
et technique de transition, 39,4 % dans l’enseignement 
technique de qualification, et 39,7 % dans l’enseignement 
professionnel.

6 .3 FAtiGue mAtinAle

Les adolescents scolarisés en FWB ont été invités à 
indiquer la fréquence à laquelle ils se sentaient fatigués 
lorsqu’ils se levaient le matin pour aller à l’école. Quatre 
modalités de réponse ont été proposées : «rarement ou 
jamais», «de temps en temps», «1 à 3 fois par semaine», 
et «4 fois ou plus par semaine». Les deux dernières caté-
gories de réponse ont été regroupées afin d’étudier les 
élèves se sentant fatigués le matin au moins une fois par 
semaine.

 

6 .3 .1 distriBution en Fonction de lA Fréquence 
de lA FAtiGue mAtinAle

En 2018, une faible proportion d’adolescents (8,1 %) rappor-
taient éprouver rarement ou jamais de la fatigue lorsqu’ils se 
levaient le matin pour aller à l’école, 37,7 % des adolescents 
rapportaient en éprouver de temps en temps, 19,6 % une 
à trois fois par semaine et 34,6 % quatre fois ou plus par 
semaine. La fréquence avec laquelle les élèves se sentaient 
fatigués le matin lorsqu’ils se levaient pour aller à l’école 
avait tendance à augmenter selon degré d’enseignement. 
Notamment, la proportion d’élèves déclarant se sentir fati-
gués le matin quatre jours par semaine ou plus avait tendance 
à augmenter avec le degré scolaire (Figure 40 ).

F 40

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon la fréquence de fatigue 
matinale les jours d’école

Rarement ou jamais

De temps en temps

1 à 3 fois/semaine

≥ 4 fois/semaine

5e-6e primaire (n=2742)

12,6%

28,6%

44,3%
14,4%

18,6%

33,3%

8,9%

39,2%

1er degré secondaire (n=2304)

22,5%

37,9%

5,7%

33,92%

2e-3e degré secondaire (n=5398)



l’enquÊte hBsc en BelGique FrAncophone

43

6 .3 .2 FAtiGue mAtinAle Au moins une Fois pAr 
semAine

Les filles étaient proportionnellement plus nombreuses 
(55,8 %) que les garçons (52,7 %) à déclarer se sentir fati-
guées au moins une fois par semaine quand elles se levaient le 
matin pour aller à l’école. L’analyse selon les niveaux scolaires 
a montré que cette différence entre genres était significative 
en 2e, 4e et 6e-7e secondaires (Figure 41 ). En 1ère secondaire, 
l’inverse était observé, avec davantage de garçons que de 
filles qui se sentaient fatigués le matin au moins une fois par 
semaine (Figure 41 ). Parmi les garçons, la proportion d’élèves 
rapportant se sentir fatigués le matin au moins une fois par 
semaine était plus élevée en secondaire qu’en fin de primaire. 
Parmi les filles, cette proportion augmentait dès la 2e secon-
daire et jusqu’en 6e-7e secondaire (Figure 41 ).

F 41

  Proportions d’élèves qui se sentent fatigués le matin au 
moins une fois par semaine les jours d’école, selon le genre 
et le niveau scolaire (Garçons, n= 7048 - Filles, n=7242)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, les élèves de l’enseigne-
ment professionnel (56,3 %) étaient proportionnellement 
moins nombreux que ceux de l’enseignement général et tech-
nique de transition (60,4 %) et de l’enseignement technique 
de qualification (63,6 %) à déclarer se sentir fatigués le matin 
au moins une fois par semaine.

à retenir
• En 2018, 40 % des adolescents avaient une durée de sommeil insuffisante, 40 % rapportaient avoir eu des difficultés 

pour s’endormir plus d’une fois par semaine au cours des six mois précédant l’enquête, et 54 % indiquaient se sentir 
fatigués en se levant le matin des jours d’école au moins une fois par semaine.

• Les garçons étaient proportionnellement plus nombreux à ne pas dormir suffisamment, tandis que les filles étaient 
plus nombreuses à avoir des difficultés pour s’endormir et à déclarer se sentir fatiguées le matin au moins une fois 
par semaine.

• Une durée de sommeil insuffisante et la fatigue matinale étaient plus répandues en secondaire qu’en fin de primaire, 
tandis que la proportion d’élèves déclarant avoir des difficultés pour s’endormir plus d’une fois par semaine était plus 
élevée en fin de primaire qu’en fin de secondaire.

• Dans le 2e-3e degré du secondaire, les élèves de l’enseignement professionnel étaient proportionnellement plus 
nombreux que ceux de l’enseignement général et technique de transition à ne pas dormir suffisamment, mais moins 
nombreux à se sentir fatigués le matin au moins une fois par semaine.
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7 .1 suivi d’un réGime pour 
perdre du poids

Le suivi d’un régime a été évalué par le biais de la ques-
tion : «Pour le moment, fais-tu un régime ou autre chose 
pour perdre du poids ?», ayant comme propositions de 
réponse : «non, je n’ai pas de problème de poids», «non, 
mais j’ai besoin de perdre du poids», «non, parce que j’ai 
besoin de grossir» et «oui» [33]. Les analyses ci-dessous 
concernent la proportion d’élèves déclarant suivre un 
régime pour perdre du poids.

 

7 .1 .1 distriBution selon le suivi d’un réGime 
pour perdre du poids 

En 2018, la moitié des adolescents scolarisés en FWB 
(53,0 %) déclaraient ne pas suivre de régime et ne pas avoir 
de problème de poids, tandis qu’un quart des adolescents 
(23,6 %) rapportaient ne pas suivre de régime même s’ils 
auraient eu besoin de perdre du poids. Une faible proportion 
des adolescents (8,8 %) indiquaient qu’ils ne suivaient pas de 
régime parce qu’ils avaient besoin de prendre du poids. Enfin, 
14,6 % des adolescents rapportaient suivre un régime pour 
perdre du poids au moment de l’enquête. 

Cette distribution variait selon le niveau scolaire : ainsi, la 
proportion d’élèves déclarant qu’ils ne faisaient pas régime 
parce qu’ils n’avaient pas de problème de poids diminuait 
graduellement avec le degré scolaire, tandis que la propor-
tion d’élèves rapportant qu’ils ne faisaient pas régime parce 
qu’ils avaient besoin de grossir augmentait avec le degré 
scolaire (Figure 42 ). La proportion d’élèves déclarant ne pas 
suivre de régime mais avoir besoin de perdre du poids était 
significativement plus élevée parmi les élèves du 2e-3e degré 
du secondaire que parmi les élèves des degrés inférieurs. 
En revanche, la proportion d’élèves suivant un régime était 
similaire dans les trois degrés scolaires étudiés (Figure 42 ).

F 42

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du 
secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon le suivi d’un 
régime pour perdre du poids
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7 . réGimes
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7 .1 .2 suivi d’un réGime pour perdre du poids

En 2018, davantage de filles (17,0 %) que de garçons 
(12,2 %) déclaraient suivre un régime afin de perdre du poids. 
Cette différence entre genres n’était pas observée en fin de 
primaire mais devenait significative dès la 1ère secondaire  
(Figure 43 ). Chez les garçons et les filles, la proportion d’ado-
lescents rapportant suivre un régime ne variait pas significati-
vement avec le niveau scolaire (Figure 43 ).

F 43

  Proportions d’élèves déclarant suivre un régime pour 
perdre du poids, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=7049 – Filles, n=7212)
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Dans le 2e-3e degré de l’enseignement secondaire, la pro-
portion d’élèves suivant un régime pour perdre du poids 
ne variait pas selon l’orientation scolaire : cette proportion 
était de 15,2 % dans l’enseignement général et technique de 
transition, 14,9 % dans l’enseignement technique de qualifi-
cation et 14,2 % dans l’enseignement professionnel.

7 .2 méthodes pour 
contrôler son poids 
ou perdre du poids

Les méthodes utilisées pour contrôler son poids ou 
perdre du poids ont été explorées en demandant aux 
élèves : «Dans la liste suivante, qu’as-tu fait pour contrô-
ler ton poids ou perdre du poids durant les 12 derniers 
mois ?». Une liste de 14 méthodes pour lesquelles les 
élèves devaient cocher «oui» ou «non» leur était ensuite 
proposée (Figure 46 ). Les élèves n’ayant pas cherché 
à contrôler leur poids ou perdre du poids au cours des 
12 derniers mois étaient invités à cocher «Je n’ai rien 
fait pour contrôler mon poids ou perdre du poids» et à 
passer directement à la question suivante. Une étude a 
montré la fiabilité (c’est-à-dire la stabilité dans le temps) 
des réponses à la plupart de ces items, à l’exception des 
items concernant le fait de manger moins de sucreries et 
de boire moins de boissons sucrées [39].

Dans un premier temps, les résultats relatifs au fait d’avoir, 
ou non, cherché à contrôler son poids ou à perdre du 
poids au cours des 12 derniers mois, quelle que soit la 
méthode utilisée, ont été décrits, en incluant uniquement 
les élèves ayant répondu à tous les items de la question, 
ainsi que ceux ayant coché qu’ils n’avaient rien fait pour 
contrôler leur poids ou en perdre (n=12875). La seconde 
série d’analyses concernait quant à elle les élèves ayant 
mentionné avoir suivi au moins une méthode pour 
contrôler leur poids ou perdre du poids au cours des 12 
derniers mois (n=7974) : la répartition de ces élèves selon 
leurs réponses aux 14 items a tout d’abord été présentée, 
de manière générale et selon le degré scolaire. Un indica-
teur dichotomique a ensuite été construit afin d’identifier 
les élèves utilisant une ou plusieurs méthodes de régime 
considérées comme défavorables à la santé, c’est-à-dire 
sauter un repas, jeûner, restreindre son alimentation à un 
aliment ou un groupe d’aliments, se faire vomir, utiliser 
des pilules amaigrissantes ou des laxatifs, et fumer plus 
[40].
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7 .2 .1 Avoir cherché à contrôler son poids ou 
à perdre du poids Au cours des 12 mois 
précédAnt l’enquÊte

distribution selon le fait d’avoir cherché à contrôler 
son poids ou à perdre du poids au cours des 12 mois 
précédant l’enquête

En 2018, 62,3 % des adolescents scolarisés en FWB décla-
raient avoir recouru à au moins une méthode afin de contrôler 
leur poids ou perdre du poids au cours des 12 derniers mois. 
Ce pourcentage était significativement plus élevé dans le 
2e-3e degré du secondaire qu’en fin de primaire et en début 
de secondaire (Figure 44 ).

F 44

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire, du 1er degré du 
secondaire et du 2e-3e degré du secondaire selon le fait 
d’avoir cherché à contrôler son poids ou à perdre du poids au 
cours des 12 mois précédant l’enquête
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avoir cherché à contrôler son poids ou perdre du poids 
au cours des 12 mois précédant l’enquête

Tous niveaux scolaires confondus, davantage de filles 
(66,0 %) que de garçons (58,7 %) déclaraient avoir utilisé 
au moins une des méthodes proposées pour contrôler leur 
poids ou perdre du poids au cours des 12 derniers mois. 
Cette différence entre genres n’était pas observée en fin de 
primaire ni en 1ère secondaire, mais devenait significative 
dès la 2e secondaire (Figure 45 ). Par ailleurs, le pourcentage 
d’adolescents déclarant avoir suivi au moins une méthode 
pour contrôler leur poids ou perdre du poids ne variait pas de 
façon significative selon le niveau scolaire chez les garçons, 
tandis qu’une tendance à l’augmentation avec le niveau 
scolaire était observée parmi les filles (Figure 45 ).

F 45

  Proportions d’élèves déclarant avoir cherché à contrôler leur 
poids ou à perdre du poids au cours des 12 mois précédant 
l’enquête, en fonction du genre et du niveau scolaire 
(Garçons, n=6330 – Filles, n=6545)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, les élèves de l’enseigne-
ment technique de qualification et de l’enseignement profes-
sionnel étaient proportionnellement plus nombreux (respecti-
vement, 68,2 % et 70,3 %) que les élèves de l’enseignement 
général et technique de transition (62,9 %) à déclarer avoir 
cherché à contrôler leur poids ou à perdre du poids au cours 
des 12 mois précédant l’enquête.
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7 .2 .2 distriBution selon les méthodes suivies

La Figure 46  présente les fréquences avec lesquelles les diffé-
rentes méthodes de régime proposées ont été rapportées par 
les élèves ayant indiqué avoir suivi un régime pour contrôler 
leur poids ou perdre du poids au cours des 12 mois précédant 
l’enquête. Les méthodes les plus courantes concernaient 
le fait de boire plus d’eau et de faire du sport, tandis que 
les moins courantes concernaient le fait de fumer plus, de 
se faire vomir et d’utiliser des pilules amaigrissantes ou des 
laxatifs (Figure 46 ).

De manière générale, les proportions présentées ci-avant 
variaient peu selon le degré scolaire. Comme l’illustre la Figure 
47 , les écarts les plus importants étaient observés pour :

• le fait de sauter un repas : plus de 30 % des élèves de 
secondaire ayant suivi un régime déclaraient utiliser cette 
méthode, contre 18,0 % en fin de primaire ;

• le fait de restreindre son alimentation à un aliment ou 
groupe d’aliments qui était moins fréquemment rapporté 
lorsque le degré scolaire augmentait ;

• le fait de fumer plus : 6,4 % des élèves du 2e-3e degré du 
secondaire ayant suivi un régime indiquaient avoir fumé 
plus afin de contrôler leur poids ou perdre du poids, tandis 
que seuls 3,2 % des élèves du 1er degré du secondaire et 
2,1 % des élèves de fin de primaire étaient dans ce cas ;

• le suivi d’un régime par un professionnel, rapporté par 
10,6 % des élèves de 5e-6e primaire, 7,2 % des élèves 
du 1er degré du secondaire et 6,6 % des élèves du 2e-3e 
degré du secondaire.

F 46

  Distribution des élèves ayant cherché à contrôler leur poids ou à perdre du poids au cours des 12 mois précédant l’enquête, selon les 
méthodes suivies
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Les proportions d’adolescents déclarant avoir mangé moins 
de sucreries, mangé moins gras, bu moins de boissons 
sucrées, mangé plus de fruits et légumes et bu plus d’eau 
variaient également selon le degré scolaire, bien que les 
écarts observés soient de moindre ampleur (Figure 47 ). En 
revanche, les proportions d’adolescents indiquant avoir fait 
du sport, avoir jeûné, s’être fait vomir, avoir consommé des 
pilules amaigrissantes ou des laxatifs pour contrôler leur poids 
ou perdre du poids ne variait pas de façon statistiquement 
significative selon le degré scolaire (Figure 47 ).

F 47

  Distribution des élèves de 5e-6e primaire (n=1956), du 1er degré du secondaire (n=1857) et du 2e-3e degré du secondaire (n=4161) ayant 
cherché à contrôler leur poids ou à perdre du poids au cours des 12 mois précédant l’enquête, selon les méthodes suivies
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7.2.3 MéTHOdES POUR CONTRôLER OU PERdRE dU 
POIdS déFAvORABLES à LA SANTé

En 2018, 45,9 % des adolescents ayant cherché à contrôler 
leur poids ou à perdre du poids au cours des 12 mois précé-
dant l’enquête avaient eu recours à au moins une méthode 
de régime jugée défavorable à la santé. Ce pourcentage était 
significativement plus élevé parmi les filles (49,8 %) que parmi 
les garçons (41,5 %). Cette différence entre genres n’était pas 
observée en fin de primaire et 1ère secondaire mais devenait 
significative à partir de la 2e secondaire (Figure 48 ). Chez les 
garçons, hormis la proportion observée en 5e primaire1, la 
proportion d’adolescents ayant eu recours à une méthode 
de régime défavorable à la santé restait similaire dans les 
différents niveaux scolaires. Chez les filles, une tendance à la 
hausse était observée entre la 6e primaire et la 3e-4e secon-
daire, suivie d’une baisse dans les niveaux supérieurs (Figure 
48 ).

1	 Chez	les	garçons	comme	chez	les	filles,	une	proportion	particulièrement	élevée	d’élèves	
ayant	utilisé	une	méthode	de	régime	défavorable	à	la	santé	est	observée	en	5e	primaire.	
Cependant,	lorsque	le	nombre	d’élèves	ayant	utilisé	une	méthode	défavorable	est	rap-
porté	au	nombre	total	d’élèves,	plutôt	qu’au	nombre	d’élèves	ayant	suivi	au	moins	une	
méthode,	le	pourcentage	observé	en	5e	primaire	se	rapproche	de	ceux	observés	en	6e	
primaire	et	1ère	secondaire.	Les	élèves	de	5e	primaire	sont,	en	effet,	proportionnellement	
moins	nombreux	à	avoir	cherché	à	contrôler	leur	poids	ou	perdre	du	poids	au	cours	des	
12	derniers	mois	(Figure	45 ).

F 48

  Proportions d’élèves ayant eu recours à au moins une 
méthode de régime défavorable à la santé, parmi ceux 
ayant déclaré avoir cherché à contrôler leur poids ou à                                        
perdre du poids au cours des 12 mois précédant l’enquête 
(Garçons, n=3714 – Filles, n=4260)
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Dans le 2e-3e degré du secondaire, l’utilisation de méthodes 
de régimes défavorables à la santé suivait un gradient signi-
ficatif, avec une proportion plus faible parmi les élèves de 
l’enseignement général et technique de transition (41,0 %), 
une proportion intermédiaire parmi les élèves de l’enseigne-
ment technique de qualification (49,8 %) et une proportion 
plus élevée parmi les élèves de l’enseignement professionnel 
(58,2 %).

à RETENIR
• En 2018, 15 % des adolescents déclaraient suivre un régime visant à perdre du poids au moment de l’enquête et 

62 % déclaraient avoir suivi au moins une méthode pour contrôler leur poids ou perdre du poids au cours des 12 
mois précédant l’enquête. Parmi ces derniers, 46 % avaient eu recours à au moins une méthode de régime jugée 
défavorable à la santé.

• Davantage de filles que de garçons déclaraient suivre un régime visant à perdre du poids au moment de l’enquête, 
et avoir cherché à contrôlé leur poids ou perdre du poids au cours des 12 derniers mois. Elles étaient aussi propor-
tionnellement plus nombreuses à avoir recouru à des méthodes défavorables à la santé pour contrôler leur poids ou 
perdre du poids.

• Les proportions d’élèves suivant un régime au moment de l’enquête ne variaient pas avec le niveau scolaire, tandis 
que les proportions d’élèves ayant cherché à contrôler leur poids ou perdre du poids au cours des 12 mois précédant 
l’enquête augmentait avec le niveau scolaire chez les filles uniquement.

• Dans le 2e-3e degré du secondaire, le fait d’avoir cherché à contrôlé son poids ou perdre du poids au cours des 12 
mois précédant l’enquête était plus souvent rapporté par les élèves de l’enseignement professionnel et technique 
de qualification que par ceux de l’enseignement général et technique de transition. Les élèves de l’enseignement 
professionnel et technique de qualification étaient, en outre, proportionnellement plus nombreux à avoir recouru à 
des méthodes de régime défavorables à la santé.
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HBSC a montré que 11 % des adolescents scolarisés en 
FWB consommaient ce type de boissons plus d’une fois par 
semaine (section 3.8).

Bien qu’une consommation modérée de boissons éner-
gisantes puisse présenter certains effets bénéfiques chez 
les adultes (réduction de la fatigue et augmentation des 
performances), un apport excédentaire en caféine peut avoir 
de multiples effets néfastes, parmi lesquels des symptômes 
cardiovasculaires, de l’hypertension, des problèmes de som-
meil, de la nervosité, des difficultés de concentration, et des 
perturbations gastro-intestinales [45–47]. Les enfants et les 
adolescents sont particulièrement à risque de subir ces effets 
négatifs, en raison de leur masse corporelle inférieure et de 
leur sensibilité accrue à la caféine [45, 48, 49]. Une consom-
mation fréquente de boissons énergisantes a, par ailleurs, été 
associée à différents comportements à risque (consommation 
de tabac, d’alcool, ou de drogues) et à des problèmes de 
santé mentale (stress, dépression, anxiété, problèmes de 
concentration, pensées suicidaires) [45, 50]. En raison de la 
teneur en sucre de ces boissons, leur consommation régulière 
peut également contribuer au développement du surpoids et 
de l’obésité chez les adolescents [46].

Les boissons énergisantes sont fréquemment consommées 
en mélange avec de l’alcool par les adolescents et les jeunes 
adultes [41]. Une telle association peut avoir pour effet de 
masquer les signes d’une consommation excessive d’alcool 
et, par conséquent, d’augmenter le risque d’accidents 
(conduite en état d’ivresse, par exemple), de comportements 
violents ou à risque (relations sexuelles non protégées, par 
exemple), ainsi que de développer une dépendance à l’alcool 
[41, 42, 45]. En Belgique, le Conseil Supérieur de la Santé 
déconseille la consommation de boissons énergisantes aux 
femmes enceintes et allaitantes et aux enfants jusque 16 ans, 
et recommande d’éviter leur consommation en association 
avec de l’alcool ou lors de la pratique d’une activité physique 
intense [51].

lA consommAtion de 
Boissons énerGisAntes 
chez les Adolescents : 
déterminAnts et 
diFFérences entre Genres

8 .1 introduction

Bien qu’il n’existe pas de consensus concernant la défini-
tion des boissons énergisantes, la plupart de ces boissons 
contiennent de la caféine en concentration plus élevée (entre 
80 et 150 mg par canette) que les boissons sucrées classiques 
comme les boissons au cola. En général, elles contiennent 
également de la taurine, un acide aminé produit naturelle-
ment par l’organisme et présent dans l’alimentation (viande 
et produits laitiers), dont la quantité dans une cannette équi-
vaut à environ deux fois la dose alimentaire quotidienne [41]. 
D’autres ingrédients, parmi lesquels du sucre ou des édulco-
rants, du D-glucuronolactone, du ginseng, du guarana, des 
vitamines B et des minéraux, sont également présents dans 
ces boissons [42, 43].

Les boissons énergisantes sont généralement consommées 
dans le but supposé de réduire la fatigue, d’améliorer les 
performances physiques et la concentration [41, 44]. Elles 
ont gagné en popularité ces dernières années auprès des 
adolescents, en raison notamment des stratégies de marke-
ting utilisées ciblant les jeunes, de leur goût, du sentiment 
d’avoir besoin «d’énergie», de devoir faire face à la fatigue 
et d’augmenter ses performances physiques et son attention, 
ainsi que de leur facilité d’accès [42, 45]. En 2018, l’enquête 

8 . AnAlyse 

ApproFondie
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Des études épidémiologiques ont identifié de manière 
convergente une consommation plus importante de boissons 
énergisantes chez les garçons [43, 52, 53]. Partant de l’hypo-
thèse que garçons et filles ont des motivations et pratiques 
différentes en termes de consommation de boissons énergi-
santes, cette analyse a pour objectif d’étudier les différences 
entre genres au niveau des facteurs sociodémographiques et 
de modes de vie associés à la consommation de ces boissons 
plusieurs fois par semaine. Cette analyse contribuera ainsi 
à élargir notre compréhension des facteurs associés à la 
consommation de boissons énergisantes chez les adolescents 
scolarisés en Belgique francophone.

8 .2 méthodes

Les données utilisées dans cette analyse sont celles issues 
de 14407 adolescents âgés de 10 à 20 ans ayant participé 
à l’enquête HBSC 2018 en FWB. Spécifiquement pour cette 
analyse, seules les données des élèves de secondaire ayant 
répondu à toutes les variables mobilisées dans l’analyse ont 
été utilisées (n=8349) (Figure 49 ).

F 49
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8 .2 .1 vAriABles

• La principale variable d’intérêt de cette analyse était la 
consommation de boissons énergisantes plus d’une fois 
par semaine, considérée comme étant une consommation 
régulière de ces boissons. La consommation quotidienne 
de boissons sucrées a également été considérée dans les 
analyses effectuées. Ces deux variables ont été évaluées 
au moyen d’un court questionnaire de fréquence de 
consommation alimentaire (section 3.1).
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• L’activité physique modérée à soutenue a été mesurée en 
demandant aux élèves combien de jours, au cours de la 
semaine passée, ils ont été physiquement actifs («toute 
activité qui fait battre ton cœur plus vite et qui parfois te 
rend essoufflé») pendant au moins 60 minutes par jour [36, 
37]. Les adolescents ayant pratiqué une heure d’activité 
physique chaque jour au cours de la semaine passée ont 
été distingués de ceux ayant un niveau d’activité physique 
inférieur.

• Le temps passé devant des écrans en semaine a été 
estimé en demandant aux élèves le nombre d’heures par 
jour passées, pendant leur temps libre en semaine, à : (i) 
regarder la télévision, des vidéos ou des DVD ; (ii) jouer sur 
un ordinateur, une console de jeux, une tablette, smart-
phone ou autres équipements électroniques ; et (ii) utiliser 
internet pour envoyer des e-mails, «chatter», rechercher 
de l’information, faire ses devoirs… La durée totale passée 
devant des écrans a été calculée en sommant les durées de 
ces différentes activités, et en catégorisant cette somme 
de la façon suivante : < 5 h/jour, entre 5 et 8 h/jour, et 
> 8 h/jour. Notons que les questions utilisées pour évaluer 
le temps d’écrans présentent la limite de ne pas pouvoir 
tenir compte des utilisations simultanées éventuelles.

• L’heure à laquelle les adolescents vont habituellement se 
coucher les veilles d’école a également été mobilisée dans 
cette analyse. Les 13 modalités de réponse initiales, allant 
de «avant 20h30» à «2h00 ou plus tard» par tranche de 
demi-heure, ont été regroupées en trois catégories, sur 
base de la distribution de la variable dans l’échantillon : 
avant 22h30, entre 22h30 et 23h30, minuit et plus tard.

• La structure familiale a été analysée en trois catégories : les 
élèves vivant dans une famille avec deux parents, dans une 
famille recomposée, ou dans une famille monoparentale. 
Cette structure a été déterminée sur base d’une question 
demandant aux élèves d’indiquer les personnes avec qui 
ils vivent dans la maison dans laquelle ils vivent le plus 
souvent (ou dans celle dans laquelle ils vivent au moment 
de l’enquête en cas de garde partagée égalitaire).

• Le statut migratoire a été analysé en trois catégories :  
(1) les élèves autochtones, c’est-à-dire ceux nés en 
Belgique de deux parents nés en Belgique, (2) les immi-
grés de 2e génération, c’est-à-dire les élèves qui étaient 
nés en Belgique d’au moins un parent né à l’étranger, et  
(3) les immigrés de 1ère génération, c’est-à-dire ceux nés à 
l’étranger d’au moins un parent né à l’étranger. Ce statut 
a été identifié sur base des pays de naissance des élèves et 
de leurs parents.

• Le niveau d’aisance familiale est un indicateur de richesse 
matérielle de la famille à laquelle appartient l’adolescent. 
Il s’agit d’un indicateur composite calculé à partir des 
réponses des élèves à six questions évaluant la possession 
de biens matériels dans leur famille (voiture, chambre à 
soi, ordinateur et tablette, salle de bains, lave-vaisselle, et 
vacances à l’étranger), et ensuite codé en trois catégories : 
élevé, moyen ou faible [54, 55].

• L’âge et le genre.

8 .2 .2 AnAlyses stAtistiques

Dans un premier temps, le pourcentage d’adolescents 
consommant des boissons énergisantes plusieurs fois par 
semaine a été décrit, dans la population totale et dans les 
sous-groupes déterminés par les caractéristiques sociodé-
mographiques et de mode de vie étudiés. Des tests de chi-
carré ont été effectués afin d’identifier les caractéristiques 
associées à la consommation de boissons énergisantes plus 
d’une fois par semaine. Dans un second temps, des modèles 
de régression logistique multivariable ont été utilisés afin 
d’estimer l’association entre cette consommation de boissons 
énergisantes et chacune des caractéristiques étudiées, tout 
en tenant compte simultanément des autres caractéristiques. 
Toutes les analyses ont été stratifiées en fonction du genre, 
pondérées et effectuées en tenant compte du plan de son-
dage de l’enquête. Le seuil de significativité statistique a été 
fixé à P<0,05.
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8 .3 résultAts

Au total, 11,0 % des adolescents scolarisés 
en secondaire en FWB consommaient 
des boissons énergisantes plusieurs fois 
par semaine. Le Tableau 3  présente les 
pourcentages d’adolescents consommant 
plusieurs fois par semaine ce type de bois-
sons dans les différents sous-groupes. Les 
deux principales différences entre garçons et 
filles concernaient : (1) le pourcentage total 
d’adolescents qui consommaient des bois-
sons énergisantes plusieurs fois par semaine, 
celui-ci étant quasiment deux fois plus élevé 
chez les garçons que chez les filles ; et (2) 
l’association avec la pratique d’activité phy-
sique d’une heure par jour chaque jour, qui 
était présente chez les garçons mais pas chez 
les filles (Tableau 3 ). Au niveau sociodé-
mographique, le pourcentage d’adolescents 
consommant régulièrement des boissons 
énergisantes était plus élevé parmi les élèves 
plus âgés, ceux ayant un niveau d’aisance 
matérielle plus faible, ceux issus d’une famille 
recomposée, et les immigrés, quel que soit 
le genre (Tableau 3 ). En termes d’habi-
tudes de vie, la consommation de boissons 
énergisantes plusieurs fois par semaine était 
associée à la consommation quotidienne de 
boissons sucrées, à une durée plus longue 
passée devant des écrans en semaine, et à 
une heure de coucher plus tardive, chez les 
garçons et chez les filles (Tableau 3 ).

T 3

  Pourcentages d’adolescents consommant des boissons énergisantes plusieurs 
fois par semaine, selon les caractéristiques sociodémographiques et de mode 
de vie chez les garçons et les filles

GARÇONS (N=4010) FILLES (N=4339)

 % 
Consommateurs

> 1x/semainea
P

 % 
Consommatrices

> 1x/semainea
P

Total 14,3 7,8

Âge <0,001* <0,001*

 11-13 ans 10,1 5,7

 14-17 ans 14,3 7,5

 18-20 ans 19,4 11,4

Niveau d’aisance matérielle 0,02* <0,001*

 Élevé 11,2 3,6

 Moyen 14,5 7,7

 Faible 17,5 12,7

Structure familiale <0,001 <0,01

 Deux parents 12,4 6,6

 Recomposée 19,2 9,9

 Monoparentale 16,2 9,4

Statut migratoire 0,02 <0,001

 Autochtones 12,9 6,0

 Immigrés 2e génération 15,4 10,0

 Immigrés 1ère génération 18,6 10,6

Boissons sucrées <0,001 <0,001

 Consommation < 1x/jour 8,7 4,3

 Consommation ≥ 1x/jour 25,6 16,6

Activité physique au cours 
des 7 derniers jours

<0,01 0,53

 1 h/jour 0 à 6 jours 13,6 7,7

 1 h/jour chaque jour 18,3 8,6

Temps d’écran en semaine <0,001* <0,001*

 < 5 h/jour 5,6 2,6

 5-8 h/jour 9,4 6,1

 > 8 h/jour 22,6 12,4

Heure du coucherb <0,001* <0,001*

 ≤ 22h 8,9 5,1

 22h30-23h30 14,0 7,8

  Minuit et plus 25,2 17,9

a		 Pourcentages	pondérés
b		 Les	veilles	d’école
*		 Test	de	tendance	(test	F	de	régression	linéaire)	significatif.
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Sur base des modèles de régression logis-
tique multivariable (Tableau 4 ), l’âge, 
le niveau d’aisance matérielle et le statut 
migratoire chez les garçons, ainsi que la 
structure familiale chez les filles n’étaient 
plus significativement associés au fait de 
consommer des boissons énergisantes plu-
sieurs fois par semaine. Chez les garçons et 
chez les filles, les adolescents consommant 
des boissons sucrées chaque jour (vs < 1 fois/
jour), ceux passant plus de huit heures par 
jour devant des écrans (vs < 5 h/jour) et ceux 
allant se coucher à minuit, voire plus tard 
(vs ≤ 22h) étaient plus enclins à consommer 
des boissons énergisantes plusieurs fois par 
semaine (Tableau 4 ). 

Chez les garçons uniquement, les adoles-
cents appartenant à une famille recomposée 
(vs avec deux parents) et ceux effectuant 
au moins une heure par jour d’activité 
physique modérée à intense chaque jour 
(vs ceux ayant une activité physique moins 
fréquente) étaient davantage susceptibles 
de consommer régulièrement des boissons 
énergisantes (Tableau 4 ). Chez les filles, être 
issue d’une famille ayant un niveau d’aisance 
matérielle faible (vs élevé), et être immigrée 
de 2e génération (vs autochtone) étaient des 
caractéristiques significativement associées à 
la consommation de boissons énergisantes 
plusieurs fois par semaine, ce qui n’était pas 
le cas chez les garçons (Tableau 4 ).

T 4

  Odd ratios ajustés de la régression logistique multivariable analysant 
l’association entre la consommation de boissons énergisantes plusieurs fois par 
semaine et les caractéristiques sociodémographiques et de mode de vie

GARÇONS (N=4010) FILLES (N=4339)

OR [IC 95 %]a P global OR [IC 95 %]a P global

Âge 0,54 0,56

 11-13 ans 1 1

 14-17 ans 1,09 [0,80-1,48] 1,00 [0,74-1,36]

 18-20 ans 1,26 [0,83-1,92] 1,19 [0,81-1,75]

Niveau d’aisance matérielle 0,88 0,03

 Élevé 1 1

 Moyen 1,09 [0,78-1,51] 1,46 [0,93-2,30]

 Faible 1,07 [0,71-1,63] 1,89 [1,17-3,05]*

Structure familiale <0,01 0,16

 Deux parents 1 1

 Recomposée 1,43 [1,14-1,79]** 1,43 [0,99-2,06]

 Monoparentale 1,05 [0,81-1,37] 1,11 [0,80-1,53]

Statut migratoire 0,24 0,01

 Autochtones 1 1

 Immigrés 2e génération 1,15 [0,90-1,48] 1,52 [1,15-2,02]*

 Immigrés 1ère génération 1,34 [0,92-1,95] 1,58 [0,98-2,55]

Boissons sucrées <0,001 <0,001

 Consommation < 1x/jour 1 1

 Consommation ≤ 1x/jour 2,82 [2,29-3,47] 3,15 [2,37-4,19]

Activité physique au cours 
des 7 derniers jours

<0,01 0,71

 1 h/jour 0 à 6 jours 1 1

 1 h/jour chaque jour 1,46 [1,11-1,94] 1,08 [0,72-1,62]

Temps d’écran en semaine <0,001 <0,001

 < 5 h/jour 1 1

 5-8 h/jour 1,37 [0,97-1,93] 1,78 [1,02-3,14]*

 > 8 h/jour 3,00 [2,09-4,30]*** 2,74 [1,53-4,90]**

Heure du coucherb <0,001 <0,001

 ≤ 22h 1 1

 22h30-23h30 1,25 [0,98-1,60] 1,20 [0,87-1,65]

 Minuit et plus tard 1,93 [1,44-2,58]*** 2,04 [1,45-2,87]***

a		 Odd	Ratios	[Intervalle	de	confiance	à	95	%],	pondérés	et	ajustés	pour	les	caractéristiques	
sociodémographiques	et	de	mode	de	vie	

b		 Les	veilles	d’école
**		 P	<	0,01	
***	 P	<	0,001
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8 .4 discussion

Cette analyse a montré qu’un dixième (11 %) des élèves de 
secondaire scolarisés en FWB consommaient des boissons 
énergisantes plusieurs fois par semaine. De grandes disparités 
entre genres étaient observées, avec près de deux fois plus 
de garçons que de filles qui consommaient ces boissons à 
cette fréquence. Cette consommation plus importante chez 
les garçons concorde avec des études transversales anté-
rieures menées dans d’autres pays [43, 50, 52, 53, 56, 57]. 
En revanche, contrairement à certaines études ayant identifié 
une augmentation de la consommation de ces boissons avec 
l’âge ou avec le niveau scolaire [43, 52, 56], nos résultats 
n’ont pas confirmé une telle association : l’ajustement des 
analyses pour plusieurs déterminants sociodémographiques 
et de mode de vie contribue probablement à expliquer cette 
absence d’association avec l’âge. En effet, dans l’analyse 
menée ici, la proportion d’adolescents consommant des 
boissons énergisantes plusieurs fois par semaine augmen-
tait avec l’âge dans les analyses univariables (Tableau 3 ). 
Cette association n’était cependant plus significative après 
l’introduction de l’heure du coucher dans le modèle multi-
variable, celle-ci étant elle-même fortement associée à l’âge  
(Tableau 4 ). L’absence d’association entre l’âge et la 
consommation de boissons énergisantes a, par ailleurs, été 
observée dans d’autres études menées auprès d’adolescents 
[53, 58].

Nos résultats ont également mis en évidence une association 
entre la consommation de boissons énergisantes plusieurs 
fois par semaine et la consommation quotidienne de boissons 
sucrées, le temps d’écran en semaine et une heure de cou-
cher tardive les veilles d’école, chez les garçons comme chez 
les filles. Ces résultats sont similaires à ceux obtenus dans 
d’autres études transversales menées auprès d’adolescents 
européens [52, 59–62]. En ce qui concerne l’heure de coucher 
tardive, de même que la durée de sommeil, les problèmes 
de sommeil ou la fatigue analysés dans d’autres études, une 
revue de la littérature suggère que ces problèmes liés au 
sommeil seraient dus à la teneur élevée en caféine et en sucre 
des boissons énergisantes, mais que très peu d’informations 
sur les effets potentiels des autres ingrédients de ces boissons 
sont actuellement disponibles [61]. Au niveau de l’association 
observée avec le temps d’écran, celle-ci rejoint des résultats 
antérieurs montrant une association inverse entre le temps 
passé devant la télévision et la qualité du régime alimentaire 
de manière générale, liée notamment à la tendance à manger 
des «snacks» (aliments et boissons riches en calories) devant 
la télévision et à l’exposition aux publicités ciblant ce type 
de produits [63, 64]. Par ailleurs, le fait que les adolescents 
passant de nombreuses heures devant des écrans soient plus 
enclins à consommer régulièrement des boissons énergisantes 
s’avère problématique en termes de sommeil, ces adolescents 
cumulant dès lors deux facteurs connus pour être associés 
négativement à la durée et la qualité du sommeil [15].

Notre analyse suggère, par ailleurs, la présence de différences 
entre garçons et filles au niveau des caractéristiques associées 
à la consommation fréquente de boissons énergisantes. Chez 
les garçons, tout d’abord, être issu d’une famille recomposée 
était associé au fait de consommer plusieurs fois par semaine 
ces boissons dans le modèle multivariable, association qui 
n’était pas présente chez les filles. Cette absence chez les 
filles est cependant probablement due à un manque de puis-
sance statistique. De manière générale, il a été montré, dans 
la littérature, que les adolescents ne vivant pas avec leurs 
deux parents étaient plus enclins à adopter des habitudes 
alimentaires défavorables à la santé [65, 66], y compris à 
consommer de façon régulière des boissons énergisantes [67, 
68]. Dans ce type de familles, le parent a, en effet, générale-
ment moins de temps et de ressources financières à consacrer 
à l’alimentation (prise des repas en famille, préparation des 
repas, communication vis-à-vis des habitudes favorables à 
la santé, contrôle parental), ce qui peut influencer négative-
ment la qualité du régime alimentaire des enfants [66, 69]. 
Ces contraintes peuvent également être présentes dans les 
familles recomposées, le beau-parent n’ayant pas nécessai-
rement l’opportunité ou la «légitimité» de jouer un rôle dans 
l’alimentation des beaux-enfants [66]. Dans le cas de notre 
étude, seuls les adolescents issus d’une famille recomposée 
diffèrent de ceux vivant avec leurs deux parents. Le fait que 
les adolescents de familles monoparentales ne diffèrent plus, 
dans le modèle multivariable, de ceux vivant avec leurs deux 
parents peut s’expliquer par l’ajustement effectué sur d’autres 
variables, également liées à la structure familiale. Par ailleurs, 
la structure familiale n’est pas évaluée de manière identique 
dans toutes les études, ce qui limite les comparaisons.

Notre étude a, par ailleurs, montré que les garçons pratiquant 
une heure par jour chaque jour, d’activité physique modérée 
à intense, étaient davantage susceptibles de consommer 
des boissons énergisantes plusieurs fois par semaine, en 
comparaison des adolescents ayant un niveau d’activité 
physique inférieur. Ce résultat pourrait être lié aux straté-
gies publicitaires mettant en avant la capacité des boissons 
énergisantes à donner de l’énergie, diminuer la fatigue et 
améliorer les performances. De telles publicités pourraient, 
en effet, pousser les jeunes à consommer ces boissons pour 
disposer «d’énergie» lors de la pratique d’activité physique 
[70]. Il n’existe pas de consensus, concernant l’association 
transversale entre consommation de boissons énergisantes 
et activité physique, dans la littérature : alors que certaines 
études aboutissent à des conclusions similaires aux nôtres 
[70–73], d’autres ont rapporté une absence d’association 
[59], voire l’association inverse [52]. Dans une étude publiée 
récemment et menée auprès d’adolescents canadiens âgés 
de 11 à 19 ans, pratiquer 60 minutes d’activité physique 
modérée à soutenue par jour était associé à la consomma-
tion de boissons énergisantes, chez les filles mais pas chez 
les garçons [70]. Alors que ces différences entre études 
peuvent être liées à des différences culturelles entre pays et 
régions, des différences méthodologiques – au niveau des 
mesures utilisées notamment – peuvent également être à la 
source de ces variations. Dans le cadre de l’enquête HBSC 
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2018 menée en FWB, le court questionnaire de fréquence 
de consommation alimentaire utilisé comprenait plusieurs 
boissons : boissons énergisantes, boissons sucrées, boissons 
light, et lait aromatisé. Il ne comprenait cependant pas les 
boissons dites sportives (type Aquarius®). Une confusion 
entre boissons sportives et boissons énergisantes est dès 
lors possible et pourrait contribuer à expliquer l’association 
observée, la consommation de boissons sportives ayant été 
précédemment identifiée comme étant associée à la pratique 
d’activité physique chez les adolescents [59].

Chez les filles, la consommation de boissons énergisantes 
plusieurs fois par semaine était associée à un niveau faible 
d’aisance matérielle et au fait d’être immigrée de 2e généra-
tion, ce qui n’était pas le cas chez les garçons. Quoique diffici-
lement interprétable sur base des données disponibles, cette 
différence entre genres refléterait le fait que les conditions de 
vie – qui peuvent être reflétées par le statut socioéconomique 
et le statut migratoire – influencent la consommation de bois-
sons énergisantes des filles, tandis que des caractéristiques 
comportementales – comme la pratique d’activité physique 
– interviennent davantage pour expliquer la consommation 
de ces boissons chez les garçons. Sans être focalisées sur les 
différences entre genres, d’autres études ont identifié une 
consommation supérieure de boissons énergisantes chez les 
adolescents issus de milieux socioéconomiques défavorisés 
[52, 53, 58, 68] ou appartenant à des groupes ethniques 
particuliers [53, 56, 58, 67]. Le niveau d’éducation et le rôle 
des parents pourraient en partie expliquer cette association : 
par certaines règles imposées ou informations transmises, 
les parents peuvent, en effet, conscientiser et influencer les 
choix alimentaires des enfants, y compris la consommation 
de boissons énergisantes [58].

L’analyse menée ici a pour atout de se baser sur un échan-
tillon représentatif et de grande taille des adolescents 
scolarisés dans l’enseignement secondaire en FWB, ainsi que 
d’inclure une diversité de variables mesurées de façon stan-
dardisée. Plusieurs limites doivent néanmoins être relevées. 
Premièrement, le caractère transversal de l’étude HBSC a 
permis d’identifier des associations mais ne permet pas de 
déterminer des relations causales entre variables. La consom-
mation de boissons énergisantes pourrait, par exemple, 
être reliée de manière bidirectionnelle à l’heure du coucher 
ou à la pratique d’activité physique, ce qui complexifie la 
compréhension des associations observées. En second lieu, 
les différentes variables utilisées ont été auto-déclarées par 
les adolescents et peuvent donc être sujettes à des biais de 
désirabilité sociale ou de mémoire. Une possible confusion 
entre boissons énergisantes et boissons sportives ne peut, 
en outre, pas être exclue, bien que des exemples aient été 
donnés afin de préciser le terme «boissons énergisantes». 
Troisièmement, 18,9 % des élèves avaient au moins une 
donnée manquante pour les variables étudiées et n’ont 
donc pas été inclus dans les analyses, ce qui peut également 
avoir donné lieu à des biais dans les résultats obtenus. En 
effet, en comparaison des élèves inclus dans les analyses, les 
élèves écartés étaient proportionnellement plus nombreux à 

consommer fréquemment des boissons énergisantes (17,8 % 
vs 11,0 %), à être des garçons (57,5 % vs 49,2 %), à être âgés 
de 11 à 13 ans (31,1 % vs 24,0 %), à présenter un niveau 
d’aisance matérielle familiale faible (27,7 % vs 18,9 %), à 
vivre dans une famille monoparentale (31,9 % vs 24,1 %), à 
boire chaque jour des boissons sucrées (36,7 % vs 30,5 %) 
et à passer plus de huit heures par jour devant des écrans 
(49,6 % vs 43,5 %). Ces différences peuvent dès lors avoir 
influencé les associations mesurées.

8 .5 conclusion

En conclusion, cette analyse a permis d’identifier les 
caractéristiques des adolescents scolarisés en FWB, ayant 
une consommation fréquente de boissons énergisantes, 
séparément selon le genre. Des différences entre genres ont 
été identifiées au niveau de certains déterminants sociodé-
mographiques (niveau socioéconomique et statut migratoire) 
et de modes de vie (activité physique). De tels résultats sont 
importants à considérer pour le développement éventuel de 
réglementations visant la commercialisation de ces boissons 
(prix, packaging, publicité, accessibilité, âge limite), de même 
que pour le développement de programmes d’éducation à la 
santé, dans les écoles notamment, afin de cibler les adoles-
cents particulièrement à risque.
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En 2018, la onzième édition de l’enquête «Health Behaviour in School-
aged Children» (HBSC) a été menée dans les écoles francophones de 
Belgique. Cette enquête internationale, menée dans près de 50 pays 
sous le patronage du Bureau Régional de l’Organisation Mondiale de la 
Santé pour l’Europe, a pour objectif de collecter des informations sur les 
comportements de santé, l’état de santé et le bien-être des adolescents.

En 2018, environ 14 000 adolescents scolarisés de la 5e primaire à la 
7e secondaire ont participé à cette enquête en Fédération Wallonie-
Bruxelles. Cette brochure décrit leurs habitudes en matière d’alimentation, 
d’activité physique, de sédentarité et de sommeil. Il s’agit d’un ensemble 
de comportements qui jouent en effet un rôle clé pour leur bien-être tant 
physique que psychologique.

Plusieurs habitudes alimentaires défavorables à la santé sont fréquentes 
à ces âges, comme la consommation régulière de boissons sucrées et 
de fast-food, ou l’absence d’une consommation quotidienne de fruits, 
légumes et de petit-déjeuner… Par ailleurs, seuls 11 % des adolescents 
ont un niveau d’activité physique suffisant, près 70 % des adolescents 
passent deux heures par jour ou plus devant la télévision, et 40 % ne 
dorment pas suffisamment. D’importantes disparités selon le genre et le 
niveau et l’orientation scolaires sont mises en évidence.

Ces résultats montrent la présence de marges d’amélioration importantes 
concernant ces comportements liés à la santé chez les adolescents. 
Ils contribuent à l’élaboration et à l’amélioration de politiques et 
d’interventions visant à promouvoir des comportements favorables à la 
santé et au bien-être des adolescents en Belgique francophone.
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